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Examen critique des principales Opinions, 
Cérémonies © Inflitutions religicufes & 
politiques des différens Peuples de la Terre. 
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Homo , quod rationis eft particeps , confequentiam cer- 
nit, caufas rerum videt, earumque progreflus & quañ 
anteceffiones non ignorat , fimilitudines comparat, re- 
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EXTRAIT 


d'une Lettre écrite à l'Editeur Jur la vie 
€? les Ouvrages de Mr. BouLANGER. 


MNcoras-Anrorne Bouraxcrr nâquit 
à Paris d’une famille honnète le 11 No- 
vembre 1722: il fit fes humanités au 
College de Beauvais : il montra fi peu 
d'aptitude pour les Lettres, que Mr. 
Y Abbé Crevier fon Profeffeur de Rhé- 
torique avoit peine à croire que cet 
homme qui fe diftingua enfuite par fa 
pénétration & fes connoïffances fous le 
nom de Boulanger, fût le même que 
celui qu’il avoit eu pour difciple, Ces 
exemples d’enfans rendus ineptes entre 
les mains des Pédans qui les abrutis- 
fent en dépit de la nature la plus heu- 
reufe, ne font pas rares; cependant ils 
furprennent toujours, 
En 1739 il s’'appliqua aux mathéma- 
tiques & à l'architeéture, & ce ne fut 
pas fans fuccès; c’eft-à-dire, qu'avec 
es connoiïflances propres à ces. deux 
genres d'étude 1l puifa dans le premier 
un efprit net & jufte, & dans l’autre 
un goût fimple & grand. réf 
: Il accompagna M. le Baron de Thiers 
_ à l’armée, en qualité de fon Ingénieur 
particulier, fonétion qu’il exerça pen- 
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dant les années 1743 & 1744 jufqu’au 

fiege de Fribourg : il entra dans les 
Ponts & Chauflées en 1745 & fut en- 

voyé dans la Champagne, la Lorraine 

& la Bourgogne, pour y exécuter diffé- 

rens ouvrages publics. Il conftruifit le 

Pont de Vaucouleurs fur le paflage de 

Ja France en Lorraine: il fut interrom- 

pu dans la conduite de celui de Fou- 

Jain près de Langres par une maladie 

grave qui le relégua & le retint, une 

faifon entiere, à Châlons fur Marne. 

Il eft impofñfible que le féjour habituel 

des champs, le fpectacle affidu de la 
nature, la vue des montagnes, des ri: 

vieres & des forêts, l'empire abfolu 

fur un nombreux attelier, la conduite 

de grands travaux n'élevent une ame 

bien faite & ne l'étendent. Mais com- . 
bien de fois n’ai-je pas vu la fienne pé- 
nétrée de compañlion pour le fort de 
ces malheureux qu'on arrache à leur 
chaume & qu’on appelle de plufieurs 
lieues à la ronde à la conftruétion des 
routes, fans leur fournir feulement le 
pain dont ils manquent, & fans donner 
du foin & de la paille à leurs animaux 
dont on difpofe! Il ne parloit jamais 
de cette inhumanité , fi contraire au 
caractere d'un Gouvernement doux & 
d'une Nation bienfaifante , fans déceler 


écrite à l'Editeur, &Sc. y 
une indignation amere & profonde, 

Il fortit de Châlons pour venir à 
Paris afurer dans le fein de fa famille 
fa guérifon & fa convalefcence. Ses fu- 
périeurs dans les Ponts & Chauffées, 
‘convaincus de fes talens & fatisfaits de 
fa conduite, l’employerent en Fourai- 
ne aux mêmes opérations qu’il avoit 
dirigées en d’autres Provinces. Partout 
il fit voir qu’il étoit poffible de concilier 
les intérêts particuliers avec ceux-de la: 
chofe publique : il étoit bien loin de fer- 
vir les petites haines d'un homme puis- 
fant, en coupant les jardins-d'un pau: 
vre payfan par un grand chemin qui 
pouvoit être conduit fans caufer de 
dommage. 

On fçait que le Corps des Ponts & 
Chauflées eft diftribué par Généralités: 
il entra dans celle de Paris en r75r:il 
avoit obtenu le grade de fous- Ingé- 
nieur en 1749: en 1755 1l fut emplo- 
yé für la route d'Orléans ; mais des tra- 
vaux au deffus de fes forces & des étu- 
dés continuées au milieu de ces travaux: 
avoient épuifé fa fanté naturellement 
foible, &1l fut obligé de folliciter fa re< 
traite des-Ponts-& Chaullées en 1758 : 
on la lui accorda avec un brevet d’In- 
génieur, diftinétion qu’il méritoit bien: 
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& qui, Je crois, n’avoit point encore 
été accordée. Il fentit alors que fa fin 
approchoit, & en effet elle ne tarda 
pas à arriver : 1] mourut le 16 Septem- 
bre 1759. 

J'ai été intimement lié avec lui, Ti 
étoit d’une figure peu avantageufe ; fa 
tête applatie, plus large que longue, fa 
‘bouche très-ouverte, fon nez court & 
‘écrafé, le bas de fon menton étroit & 
faillant, lui donnoient avec Socrate, 
tel que quelques pierres antiques nous 
le montrent, uñe reflemblance qui me 
frappe encore. Il étoit maigre , fes 
jambes grêles le faifoient paroître plus 
‘grand qu'il ne létoit en effet: il avoit 
de la vivacité dans les yeux: férieux 
en fociété, gai avec fes amis: il fe 
plaïfoit aux entretiens de philofophie, 
d’hiftoire & d'érudition. Son efprit s’é- 
toit tout-a-fait tourné de ce côté: il 
étoit fimple de caraétere, & de mœurs 
très-innocentes: doux quoique vif, & 
peu contredifant, quoiqu'infiniment ins- 
truit. Je n'ai guere vu d'homme qui 
rentrât plus fubitement en lui-même 
lorfqu'il étoit frappé de quelque idée 
nouvelle , foit qu’elle lui vint, ou qu’un 
autre Ja lui offrît : le changement qui fe 
faifoit alors dans fes yeux étoit fi mar- 
qué qu'on eût dit que fon ame le quit- 
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toit pour fe cacher en un repli de fon 
cerveau.. Une imagination forte jointe 
à des connoïflances étendues & diverfes 
& à une fubtilité peu commune, lui in- 
diquoit des liaffons fines & des points 
d’analogie entre les-objets les plus éloi- 
gnés. Les dernieres années de fa-vie 
furent laborieufes, contemplatives & 
retirées. Quelquefois jé le comparois 
à cet infeéte folitaire & couvert d'yeux 
qui tire de fes inteftins une foie qu'il 
parvient à attacher d’un point du plus 
vafte appartement à un autre point 
éloigné, & qui fe fervant de ce premier 
fil pour bafe de fon merveilleux & fub- 
tilouvrage, jette à droite & à gauche 
une infinité d’autres-fils & finit par oc- 
-cuper tout l’efpace environnant de fa 
toile; & cette. comparaifon ne l’offen- 
foit point. C’eft dans l'intervalle du 
monde ancien ‘au monde nouveau que 
notre philofophe tendoit des- fils: il 
cherchoit à remonter de l’état actuel 
des chofes à ce qu'elles avoient été 
dans les temps les-plus reculés. * 

.. Si jamais homme a montré dans fa 
marche les vrais caraéteres du génie, 
c’eft celui-ci. Au milieu d’une perfécu- 
tion domeftique qui a commencé avec 
fa vie & qui n’a ceflé qu'avec elle; au 
F 
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milieu des diftraétions les plus réitérées 
& des oecupations les plus pénibles, 
il parcourut une carriere immenfe. 
uand on feuillette fes ouvrages on 
croiroit qu'il a vécu plus d’un fiecle; 
cependant 1l n'a vu, lu, regardé, ré- 
fléchi, médité, écrit, vécu qu’un mo- 
ment: c’eft qu'on peut dire de lui ce 
qu'Homere à dit des chevaux des 
Dieux : autant l'œil découvre au loin 
d’efpace dans les cieux, autant les cé- 
leftes courfiers en franchiffent d’un faut, 

Après de mauvaifes études ébauchées 
dans des écoles publiques, il fut jetté 
fur les grands chemins: ce fut-la qu’il 
confuma fon temps, fa fanté & fa vie 
à conduire des rivieres, à couper des 
montagnes & à exécuter ces grandes 
routes qui font de la France un Royau- 
me unique-& qui Caractérifent à jamais 
le Regne de Louis XV. 

-Ce fut aufli là que fe développa le 
‘germe précieux qu'il portoit en lui: il 
vit la multitude de fubftances diverfes 
que la terre recele dans fon fein & qui 
‘atteftent fon ancienneté & la fuite in- 
nombrable de fes révolutions fous l’as- 
tre qui léclaire ; les climats changés, 
-& les contrées qu'un foleil perpendicu- 
‘Jaire brûloit autrefois, maintenant ef. 
fleurées de fes rayons obliques & pas- 
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fagers & chargées de glaces éternelles : 
il ramafla du bois, des pierres, des co- 
quilles: il vit dans nos carrieres l’em- 
preinte des plantes qui naïflent fur la 
côte de l'Inde ; la charrue retourner 
dans nos champs des êtres dont les 
analogues font cachés dans l’abîme des 
mers ; l’homme couché au Nord fur 
les os de l'éléphant & fe promenant ici 
fur la demeure des baleines: il vit la 
nourriture d’un monde préfent crois- 
fant fur la furface de cent mondes pas- 
_fés: il confidéra l’ordre que les cou- 
ches de la terre gardoient entr’elles: 
ordre tantôt fi régulier, tantôt fi trou- 
blé, qu'ici le globe tout neuf femble 
fortir des mains du grand ouvrier; la 
n'offrir qu'un cahos ancien qui cherche 
à fe débrouiller ; aïlleurs que les ruines 
d’un vafte édifice renverfé, reconftruit 
& renverfé derechef, fans qu’à tra- 
vers tant de bouleverfemens fuccefifs 
imagination même puilfe remonter au 
premier. 

Voila ce qui donna lieu à fes pre- 
mieres penfées. Après avoir confidéré 
de toutes parts les traces du malheur 
de la terre, il en chercha l'influence 
fur fes vieux habitans ; delà fes con- 
jeétures fur les fociétés, les gouverne- 
D … es 
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mens &.les religions. Mais il s’agifloit 
de vérifier ces conjeétures en les com- 
parant avec la tradition & les hiftoi- 
res, & il dit: j'ai vu, j'ai cherché à 
deviner; voyons maintenant ce qu’on 
a dit & ce qui eff. Alors il porta. les: 
mains fur les auteurs Latins, & il s’ap- 
perçut qu'il ne fgavoit pas le Latin: il 
lapprit donc; mais1l s’en manqua de 
beaucoup-qu’il en pût tirer les éclair- 
ciflemens qui lui étoient néceffaires: il 
trouva les Latins trop ignorans & trop: 
jeunes. . 

Il fe propofa d'interroger les Grecs. 
Il apprit leur langue & en eut bientôt 
dévoré les-poëtes, les philofophes &-: 
les hiftoriens ;-mais il ne rencontra 
dans les Grecs que fiétions, menfonges 
&. vanité, un peuple défigurant tout 
pour s'approprier tout ; des enfans qui 
fe repaifloient de contes merveilleux: 
où .une petite circonftance hiftorique, 
une lueur de vérité.alloit fe perdre dans 
des ténebres épaifles ; partout, de quoi : 
infpirer le poëte, le peintre & le fta- 
tuaire ,. & de quoi defefpérer le phi!o- 
fophe. Il ne. douta pas qu’il n’y eût des : 
récits plus antérieurs & plus fimples, 
&.il fe précipita courageufement dans 
l'étude des langues Hébraïques, Siria- 
ques, Chaldéennes & Arabes tant an- 
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ciennes que modernes, Quel travail! 
quelle opinñtreté! voilà les connois- 
fances qu'il avoit acquifes lorfqu’il fe 
promit de débrouiller la Mythologie, 

Je lui ai entendu dire plufieurs fois 
que les fyftèmes de nos Erudits étoient 
tous vrais & qu'il ne leur avoit man- 
qué que plus d'étude & plus d’attention 
pour voir qu'ils étoient d'accord & fe 
donner la main. 

Il regardoit le gouvernement Sacer- 
dotal & Théocratique comme le p'us 
ancien connu: il inclinoit à croire que 
les fauvages defcendoient de familles 
<érrantes que la terreur des premiers 
grands événemens avoient confinées 
dans les forêts où ils avoient perdu les 
idées de police, comme nous les voyons 
s'affoiblir dans nos Cenobites à qui il 
ne faudroit qu’un peu plus de folitude 
pour être métamorphofés en fauvages. 

Il difoit que fi la philofophie avoit 
trouvé tant d’obftacles parmi nous, c’é- 
toit qu'on avoit commencé par où il 
auroit fallu finir, par des maximes ab- 
ftraites, des raifonnemens généraux, 
des réflexions fubtiles qui ont révolté 
par leur étrangeté & leur hardiefle & 
qu’on auroit admifes fans peine fi elles 
os été précédées de lhiftoire des 
faits. | | 
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Il lifoit & étudioit partout : je l'ai 
moi-même rencontré fur les grandes 
routes avec un auteur Rabinique à la 
main, 

Ses liaifons fe bornoïent à quelques: 
gens de lettres & à un petit nombre de 
perfonnes du monde. Il étoit attaqué 
d’une maladie bifarre qui fe portoit fur 
toutes les parties de fon corps, à la. 
tête, aux yeux, à la poitrine, à l'efto- 
mac ,. AUX értraillés , ®& qui s'irritoit: 
également par les remedes oppofés. Il 
étoit allé paffer quelque temps à la cam- 
pagne chez un honnête & célebre phi- 
lofophe alors perfécuté: fon état étoit 
déja très-fâcheux :. il fentit qu'il empi- 
roit & fe hâta de revenir à Paris dans: 
Ja maifon paternelle où il mourut peu: 
dè fémaines après fon retour. 

À juger des progrès furprenans qu’il 
avoit faits dans les langues anciennes 
& modernes, dans l’hiftoire de la natu- 
re, celle des hommes, de leurs mœurs, 
de leurs coutumes, dé leurs ufages, la 
philofophie, & le peu de temps qu’il 
avoit pu donner à l'étude, il eût été 
nommé parmi les-plus fçavans hommes. 
de l’Europe ,. fi la nature lui avoit ac: 
cordé les années. qu’elle accordé ordi- 
nairement à fes enfans. Mais confo- 
Jons nous : fi une mort prématurée l’a: 
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ravi aux lettres & à la philofophie qui 
Thonoroit, elle la ravi auffi à la fureur 
des intolérans qui l’attendoit: limpru- 
dence qu’il avoit eue derépandre quel- 
ques exemplaires manufcrits de fon De/- 
potilme Oriental auroit infailliblement 
difpofé du repos de fes jours, & nous 
aurions vu lami de l’homme & de la 
vérité fuyant de contrée en contrée de- 
vant les prêtres du menfonge à qui il ne 
refte qu'a frémir de rage autour de fa 
- tombe, 

Il a écrit dans fa jeuneffe une vie d’A.- 
lexandre qui n’a point été imprimée, 

Il a laiflé en manufcrit un diétion- 
paire confidérable qu’on pourroit regar- 
der comme une concordance des lan- 
guesanciennes & modernes fondée fur 
Panalogie des mots fimples & compofés 
de ces langues, fans en excepter la 
langue Françoiïfe ; cet ouvrage eft en 
3 volumes in Folio. | 
-_ On a publié il y a quelques années 
fon Traité du Defpotifme Oriental; c'é- 
toit le dernier Chapitre del’Ouvrage que 
_ l’on donne iei fous lé titre de l'Antiqui- 
té dévoilée par fes ufages, qu’il en dé- 
tacha lui-même pour en faire un Ouvra- 
ge à part. Il n’a manqué au De/poti/me 
Oriental, pour être une des plus belles 
productions de lefprit humain, qu’une 
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forme plus cencife & moins dogmati- 
que , forme qu'il convient d'affeéter tou- 
tes les fois que l’objet n’eft pas démon- 
trable: il faut alors plus compter fur 
l'imagination du leéteur que fur a fo- 
lidité des preuves, donner peu à lire 
& laïfler beaucoup à penfer. 

Outre les differtations fur Efope, fur 
St. Pierre, fur Enoch, ilen a compofé 
deux autres fur St. Roch & Ste. Gene- 
vieve qui fe font égarées. 

J'ai encore vu de lui une ZJiffoire na- 
turelle du cours de la Marne & une Hif- 
toire naturelle du cours de la Loire, avec 
figures. Ces deux morceaux font ap- 
paremment dans le cabinet de quelque 
Curieux qui n’en privera pas le public, 

Il a auffi fait graver une Mappe- 
monde relative aux finuofités des con- 
tinens, aux angles alternatifs des mon- 
tagnes & desrivieres. Le globe terref- 
tre y eft divifé en deux hémifpheres: 
les eaux occupent l’un en entier ; les 
çcontinens occupent tout l’autre ; & 
par une fingularité remarquable il fe 
trouve que le méridien du continent 

énéral pañle par Paris. 

Il a fourni à l'Encyclopédie les arti- 
cles Déluge, Corvée, & Société, 
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ON ne peut lire l’hiftoire des anciens 
peuples & de ceux que les découvertes 
des fiecles modernes nous ont fait con- 
noître, fans remarquer que prefque tou- 
tes les nations de la terre ont eu & ont 
encore des traditions qui leur ont trans- 
mis des changemens arrivés autrefois 
dans la nature. Les unes nous parlent 
d’inondations & de déluges qui ont fub- : 
mergé le genre humain; d’autres nous 
parlent d’incendies qui lont dévoré; 
plufieurs nous retracent des révolutions 
dans le foleil même, dans les planetes, 
& dans toute l'étendue des cieux ; pres- 
que toutes ces traditions nous font en- 
Tome I OT 0 
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trevoir & foupçonner qu'il fut un temps 
où la face actuelle des chofes a été très 
différente de ce qu’elle eft depuis tous 
les fiecles connus, & que ces révolu- 
ions phyfiques ont donné lieu à des 
renouvellemens dans les fociétés hu- 
maines. 

Ces traditions font ordinairement 
peu détaillées & très confufes ; quelque- 
fois elles font vifiblement fabuleufes , 
ou du moins noyées dans des fables qui 
en défigurent la vérité. Prefque tou- 
tes font en contradiétion pour les da- 
tes ; il femble que les différens peuples 
n'ont déterminé ces dates qu’à leur fan- 
caifie , & que par une fuite de leur igno- 
rance ou par un effet de leur vanité, ils 
font plongés plus ou moins dans la pro- 
fondeur des terms. 

L'importance de ces traditions & des 
conféquences qu'elles préfentent exi- 
ge que, fans nous effrayer des téne- 
bres qui les enveloppent, nous portions 
fur elles nos premiers regards. S'il eft 
arrivé des révolutions générales dans la 
nature, s'il s’eft fait dans un certain 
tems un renouvellement des fociétés, 
c'eft jufques-là fans doute que doit re- 
monter l’étude de l'Antiquité. En effet 
les fociétés préfentes ne peuvent dater 


par Jes Ufages. Avant-propos. 8 
que de ces inftans; & cet ouvrage de- 
vant fervir d'introduction à l’hiftoire 
de l’homme en fociété, 1l convient de 
commencer par examiner les faits à la 
fuite defquels on dit que le genre hu- 
main détruit s’eft renouvellé, & a re- 
peuplé une terre nouvelle. L'époque de 
ces faits , s'ils font vrais, doit être l’épo- 
que particuliere des ufages & des loix 
de la fociété rétablie, ainfi que de l'hi- 
ftoire des nations; depuis cette renais- 
fance elles n’ont plus ceffé de s’engen- 
-drer les unes des autres, & de fe fuc- 
céder jufqu’a nous. 

_ L’éloignement des temps en rendant 
ces traditions obfcuresles a rendues aufii 
très indifférentes à la plûpart des hom- 
mes; on eft même parvenu à mettre 
en problème non -feulement la vérité, 
mais encore la poffibilité de ces révolu- 
tions. Quoi! vous croyez au déluge? 
s’écrie-t-on aujourd'hui dans un certain 
monde , & ce monde eft très nom- 
breux. Cette efpece de dogme hiftori- 
que ne fe foutient plus que chez le peu- 
ple aveuglément foumis aux traditions 
de fes peres, & chez quelques phyfi- 
ciens accoutumés à lire dans la nature 
même Phiftoire de la nature. La phyfi- 
que, comme l'a “de Mr, de Fontenel- 
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le, eft devenue pour ces derniers une 
forte de théologie. | 

Que lon ne confonde pourtant pas 
le phyficien avec le peuple. Le peuple 
croit, le phyficien fait. Il eft réfervé 
à la phyfique de faire le tableau des ré- 
volutions de la terre, dont elle trouve 
des veitiges en tous lieux, & de con- 
figner fes obfervations dans les archi- 
ves des fciences; elle pourra fe fervir 
des monumens naturels pour vérifier & 
pour corriger les traditions hiftoriques ; 
& quelquefois elle emploiera ces tradi- 
tions pour éclaircir les monumens na- 
turels : c’eft l’unique moyen de trouver 
la chaîne qui les lie, & de jaindre des 
connaiffances précifes à la certitude gé- 
nérale des faits. Ce fera encore à la 
phyfique à chercher quelles ont du être 
les fuites naturelles de ces révolutions 
à l'égard de la terre & de toutes les 
créatures qui l’habitent; cette recher- 
che lui fera plus facile & plus utile que 
celle des caufes qui font peut-être de- 
ftinées à être éternellement cachées à 
nos :yeUx, 0e | 

Nous nous bornerons à chercher 
quelles ont été les fuites morales de ces 
révolutions, c’eft-à-dirg, les impreflions 
qu’elles ont pu faire fur des êtres fenf- 
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bles & penfans. De quelque nature 
qu’aient été ces impreffions, elles ont 
du néceffairement influer fur la condui- 
te des hommes, fur leurs idées, fur les 
démarches des fociétés renouvellées, &c 
même fur celles de toutes les fociétés 
qui par la fuite font dérivées des pre- 
mieres, Cette carriere nouvelle, peu 
éclairée par les monumens hiftoriques, 
demande de grandes précautions pour 
ne point s’égarer ; nous ne marcherons 
donc pour-ainf-dire qu’en tâtonnant & 
pied à pied, jufqu’à ce que nous trou- 
vions des faits affez lumineux pour nous 
diriger & nous conduire. Nous pour- 
ions, il eft vrai, confülter d’abord les 
traditions ; mails elles font fouvent ob. 
fcures & contradiétoires : nous pourrions 
aufli interroger une confcience com- 
mune qui nous diroit que l’homme a 
eu peur, & il feroit difiicile de n’en 
point convenir; mais cette confcience 
commune ne fufiit point toute feule 
pour nous apprendre les fuites de cette 
peur, 1l faut y joindre des faits; des 
obfervations exactement fuivies & mul- 
tipliées nous ont fait connoître & dé- 
mêler les monumens réels & authenti- 
ques des révolutions de la terre, qui jus- 
qu'a nous n'avoient été connus que paï 
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es traditions ou obfcures, ou corrom- 
pues, ou conteftées. Le phyficiena 
cru à ces monumens parce qu’il n’a pu 
fe refufer à leur témoignage, mais s’il 
a admis avec le peuple la vérité des 
révolutions de la terre, il s’en eft quel- 
quefois formé des images très différen- 
tes ; & le philofophe en a tiré des con- 
féquences auxquelles ni l’un ni l’autre 
n’avoient jamais fongé. 

La partie la plus utile de l’hiftoire 
n’eft point la connoïffance aride des ufa- 
ges & des faits ; c’eft celle qui nous mon- 
tre l’efprit qui a fait établir ces ufages 
& les caufes qui ont amené les événe- 
mens. ‘l'ous les ufages ont des motifs, 
& ces motifs font puifés ou dans de 
fimples opinions, ou dans des faits; 
ces opinions elles mêmes ont eu des 
faits pour principes & pour caufes. S'il 
paroît quelquefois dans la conduite des 
hommes qu'ils ont des ufages fans mo- 
tüifs, c’eft que ces motifs ont été ou- 
bliés @ que ces ufages fe font tellement 
défigurés que, n’ayant plus confervé d’a- 
nalogie avec leurs motifs, ceux-ci s’en 
font peu à peu détachés, foit pour fe 
perdre tout-à-fait, foit pour fe confer- 
ver par d’autres canaux. Chaque ufage 
a donc fon hiftoire particuliere, ou au 
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moins fa fable; chaque ufage appartient 
& remonte à un fait particulier; peut. 
être même ya-t-il encore un lien fe- 
cret & commun qui lie la mafle géné- 
rale de tous les ufages avec celle de 
tous les faits. L’hiftoire des ufages & 
de leur efprit ne feroit ainfi qu'une 
nouvelle maniere de faire l’hiftoire des 
hommes. 

La difficulté de cette maniere d’écri- 
re l’hiftoire fe fait affez connoître par 
le défaut de tentatives. Nul auteur n’a 
encore cherché l’hiftoire du genre hu- 
main dans l’efprit des établiffemens qw’il 
a faits dans tous les âges; les uns n’y 
. ont pas même penfé, les autres ont fans 
doute été effrayés par l'idée feule d’u- 
ne telle entreprife; tout y eft immen- 
: vu dans fa généralité, lefprit ne 
peut l’embrafler; vu dans les détails, 
chacun d'eux préfente des difficultés 
dont quelques-unes font infurmontables. 
D'ailleurs par où commencer ? Les ufa- 
ges font innombrables, ils font diver- 
fifiés à l'infini, quel fera le premier ? 
_ Peut-on le prendre indifférement dans 
la foule, ou bien en eft-il un qui con- 
duife naturellement à d’autres, & qui 
foit comme le tronc d’où fe font diftri- 
buées fur la furface la terre les bran-- 
| 4 
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ches des ufages domeftiques, les bran- 
ches & les rameaux des ufages civils & 
politiques, enfin celles des ufages reli- 
gieux ? S'il en eft un de cette efpece, 
quel eft-il? & où le trouver? quel eft 
l'événement qui a fait naître cet ufage ? 
I! faut donc prendre un fait dans les 
traditions des hommes, dont la vérité 
foit univerfellement reconnue ; quel eft- 
il? Je n'en vois point dont les monu- 
mens foient plus généralement atteftés 
que ceux qui nous ont tranfmis cette 
fameufe révolution phyfique qui a, dit- 
on, changé autrefois la face de notre 
globe, & qui a donné lieu à un renou- 
vellement total de la fociété humaine: 
en un mot le déluge me paroît la véri- 
table époque de lhiftoire des nations ? 
Non-feulement la tradition qui nous a 
tranfmis ce fait eft la plus ancienne de 
toutes, mais encore elle eft claire & in- 
telligible ; elle nous préfente un fait qui 
peut fe juftifier & fe confirmer 1°. par 
l'univerfalité des fuffrages, puifque la 
tradition de ce fait fe trouve dans tou- 
tes les langues & dans toutes les con- 
trées du monde; 2°, par le progrès fen- 
fible des nations & la perfection fuc- 
ceffive de cous les différens arts; quoi- 
que lhiftoire ne puiffe atteindre aux 
pre- 
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premiers tems, elle nous montre, finon 
le genre humain naïffant, du moins une 
infinité de nations encore dans une es- 
pece d'enfance ; ces nations croiffent 
& fe fortifient peu à peu, & foumet- 
tent infenfiblement une grande portion 
de la terre à leur empire. 3°. L’œil du 
phyficien a fait remarquer les monu- 
mens authentiques de ces anciennes ré- 
volutions ; illes a vus gravés partout en 
caracteres ineffaçables ; s’il a fouillé la 
terre, il n’y a trouvé que des débris ac- 
cumulés & déplacés; il a trouvé des 
amas immenfes de coquilles au fom- 
met des montagnes aujourd’hui les plus 
élôignées de la mer ;1l a trouvé des re- 
ftes indubitables de poiffons dans les 
profondeurs de la terre; 1l y a trouvé 
pareillement des végétaux dont l’origi- 
ne ne lui a point paru douteufe; enfin 
il a trouvé dans les couches de la terre 
qu’il habite des offemens & des reftes 
d'êtres animés qui ne vivent aujour- 
d’hui qu’à fa furface ou dans les eaux. 
Ces faits ignorés du vulgaire, maïs con- 
nus atuellement de tous ceux qui ob- 
fervent la nature, forcent le phyficien 
de reconnoître que toute la furface de 
notre globe a changé ; qu’elle a eu d’au- 
tres mers, d’autres continens, une au- 
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tre géographie, & que le terrein foli- 
de que nous occupons aujourd’hui a été 
autrefois le féjour de l'océan.  Douter 
de la réalité de ces faits, ce ferait dé- 
mentir la nature qui a dreffé elle-même 
en tous lieux des monumens qui les at- 
teftent. Ainfi la révolution qui a fub- 
mergé une portion de notre globe pour 
en mettre une autre à découvert.ou ce 
que l’on a nommé le déluge univerfel, 
eft un fait que l’on ne peut récufer, & 
que l’on feroit forcé de croire quand 
même les traditions ne nous en auroient 
point parlé. 

À la fuite de cet événement, les tra- 
ditions de l’âge d’or & du regne des 
Dieux paroiflent encore plus bizarres; 
comment trouver leurs rapports & leur 
laifon avec des révolutions qui n’ont 
du faire de la terre qu’un féjour de dou- 
leur & de mifere? Il faudroit pouvoir 
fe former quelques idées précifes de cet 
âge & de ce regne, fur lefquels nous 
n’avons qué des idées vagues & confu- 
fes; mais où font les monumens qui 
peuvent fixer nos idées à cet égard ? 

'eft-ce qui peut nous y conduire ? 
C'eft l'homme échappé aux révolutions 
de la terre qu’il faut néceffairement con- 
fuker; c'eft dans fes difpofitions qu'il 
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faut chercher la fource de fa conduite 
que ces traditions nous tranfmettent. 

L'effet que le tableau de la terre bou- 
leverfée doit produire naturellement fur 
des êtres fenfibles & penfans qui le con- 
fiderent, c’eft de ramener leur efprit 
fur l'homme qui alors habitoit cette ter- 
re ; c’eft de leur faire chercher cet être 
malheureux parmi les débris du mon- 
de; c'eft de les intéreffer à fon fort in- 
fortuné ; 1ls y font d'autant plus forcés 
que c’eft de cet homme malheureux que 
defcendent les races aétuelles fi multi- 
pliées, fi tranquiles &f1 heureufes, lors- 
qu'on îles compare à lui. 

L’inftant de ces anciennés révolu- 
tions eft en effet l’inftant précis où l’on 
doit remonter pour parvenir à la naïs- 
fance de nos fociétés aétuelles ; ce n’eit 
pas qu’au - dela il n’y en ait eu encore 
d’autres, mais elles ont été détruites & 
difloutes par ces fubverfions ; il s’en eft 
enfuite reformé de nouvelles dont les 
autres font iflues, & ces nouvelles fo- 
_ciétés tirent toutes leur origine du pe- 
tit nombre de malheureux qui ont eu le 
trifte avantage de furvivre à l'ancien 
genre humain, & aux grands change- 
mens arrivés dans la nature, Voilà donc 
cet homme qu'il FE confulter {ur l’ori- 
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gine des fociétés préfentes, c’eft l'hom- 
me échapé aux malheurs du monde. En 
vain vaudroit-on remonter plus haut & 
chercher un autre homme; les révolu- 
tions phyfiques de la terre ont mis en- 
tre l'ancien & le nouveau genre hu- 
main un mur impénétrable; l'homme 
qui a précédé ces révolutions, tel qu’il 
ait été, n’eft plus pour nous un être hi- 
ftorique dont la pofition puifle nous être 
connue; c’eft un être abftrait & auf 
métaphyfi que que s'il n'eût jamais exifté. 
D'ailleurs cet homme primitif, quel 
qu’ait pu être fon caractere, a du effen- 
tellement différer du fecond dans fes 
principes & dans fa conduite. -Si l’on 
veut s’en convaincre, que l’on regarde 
de près l’homme échappé aux malheurs 
du monde , & l’on fentira que cet hom- 
me ne peut point avoir reffemblé au 
premier ; il ne peut point avoir été un 
homme ordinaire ; pour lui reffembler 
il eut fallu que le premier fe fût trouvé 
dans une pofition aufli extraordinaire 
que la fienne. On verra que cette pofi- 
tion a créé pour-ainfi-dire un efprit hu- 
main fingulier & nouveau, &,que laf- 
freux fpedtacle d’un monde détruit a 
fait fur l’homme des impreffions fi étran- 
ges & fi profondes, qu’il en eft néceffai- 
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rement réfulté des principes nouveaux 
qui ont influé fur fa conduite & fur 
celle de fa poftérité, pendant un grand 
nombre de fiecles. 

N'eft-ce pas une chofe bien étonnan- 
te que l'indifférence extrême qu'ont eu 
tous les écrivains pour cet homme é- 
chappé aux malheurs du monde? Loin 
de le chercher & de le regarder, à pei- 
ne s’en font-ils occupés. Le déluge mê- 
me, cette cataftrophe fi remarquable de 
notre planete , n’eft fous leur plume 
qu’un fait ifolé, auflitôt oublié que ra- 
conté; une inondation du Tibre afec- 
te plus les Romains dans Tite - Live, 
que le déluge n’affeéte le genre humain 
dans leurs hiftoires. Ces écrivains ont- 
ils donc penfé que l'homme dans ces 
temps malheureux n'ait été qu'un ani- 
mal ftupide, ou que, femblable à un ro- 
cher infenfible, 1l n'ait point gémi des 
coups qui le frappoient? Quoi! le fé- 
jour de l’homme, la terre entiere fera 
détruite, le genre humain fera extermi- 
né, & l’homme qui furvivra à un évé- 
nement fi effroyable le verra avec in- 
différence & avec infenfbilité ! Son ca- 
ractere n'en fera point changé, & fa 
conduite ne ceffera point d’être la mê- 
me ; il retournera à fon ancien genre de 

np 
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vie; il cultivera la terre auffi tranquil- 
lement qu'auparavant ; il rebâtira fess 
villes avec intrépidité & même avec: 
audace! Non, jamais cela n’a du & n’a 
pu être ainfi; ceux qui ont écrit l’hi- 
{toire fur ce principe ne nous ont don-- 
né qu'un Roman infenfé & dépourvu 
de vraifemblance, 

- Pour moi, j'ai vu écrit dans la nature: 
que l’homme a été vivement affeété Gi 
profondément pénétré de fes malheurs ;; 
jai vu qu'il a tremblé; j'ai vu qu'il eftt 
devenu trifte, mélancolique & religieux 
à l'excès; j'ai vu qu’il a conçu un dé-- 
goût total pour cette terre malheureu-- 
fe ; j'ai encore lu dans ce livre que tou-. 
tes les premieres démarches de homme: 
ont été réglées par ces différentes af-; 
feétions de fon ame, que tout ce qui efti 
arrivé par la fuite des fiecles dans le: 
monde moral, religieux, & politique; 
na été que la fuite de ces démarchess 
primitives ; enfin j'ai reconnu que cette: 
premiere pofition de l’homme qui a re 
nouvellé les fociétés, eft la vraie por:: 
te de notre hiftoire, & la clef de toutes: 
les énigmes que les ufages & les tradi=- 
tions nous propofent. 

C’eft donc par le déluge que l’on doitt 
commencer l’hiftoire des fociétés & dess 
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nations préfentes. S'il y a eu des religions 
faufles & nuifibles, c'eft au déluge que 
je remonterai pour en trouver la four- 
ce; s'il y a eu des doétrines ennemies 
de la fociété , j'en verrai les principes 
dans les fuites du déluge ; s’il y a eu des 
légiflations vicieufes & une infinité de 
mauvais gouvernemens, ce ne fera que 
le déluge que j'en accuferai ; fi une foule 
d’ufages, de cérémonies, de coutumes 
& de préjugés bizarres fe font intro- 
duits chez les hommes & fe font répan- 
_dus fur la terre, C’eft au déluge que je 
les attribuerai ; en un mot, le déluge eft 
le principe de tout ce qui a fait en di- 
vers fiecles la honte & le malheur des 
. nations: hinc prima mali labes. La craïin- 
te, qui s'empara pour lors du cœur de 
l’homme , l’empêcha de découvrir & de 
fuivre les vrais moyens de rétablir la 
fociété détruite. Son premier pas fuë 
un faux pas; fa premiere maxime fut 
une erreur ; & ne ceflant d'agir enfui- 
te conféquemment à fon début, il n’a 
point ceflé de s’égarer. Ne croyons 
cependant pas être en droit d’accufer 
l'homme & de le reprendre avec ai- 
greur, Il n’a fait qu'une feule faute, 
toutes fes erreurs remontent à une er- 
reur primitive qui étoit bien pardonna- 
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ble. En effet qui n’eût été faifi de crain- 
te dans la pofition de l’homme accablé 


pour - ainfi- dire fous les ruines de lu- 


nivers? Le déluge qui a été le tombeau 
de tant de nations a été également le 
tombeau de la raifon & de la philofo- 
phie, le tombeau des arts, des fcien- 
ces, des légiflations ; il a fallu une lon- 
gue fuite de fiecles heureux & paifibles 
pour les faire reparoître ; & ces chofes 
font encore foibles & peu aflurées. Le 
temps a réparé les defordres phyfiques 
que le déluge a produits fur la terre, 
mais il n’a pu encore réparer les defor- 
dres moraux que cet événement terri- 
ble a produits dans l’efprit humain ; nos 
peres nous ont appris à trembler d’une 
cataftrophe arrivée depuis des milliers 
d'années, & nos inftitutions religieufes 
& politiques fe fentent encore des im- 
prefions que la terreur a faite alors fur 
le genre humain. 

L'hiftoire de l’homme, préfentée fous 
un point de vue général, fe partage donc 
naturellement en deux portions: l’une 
voilée par la nuit des temps contient 
les premiers pas des fociétés naïffantes ; 
Vautre plus connue & plus lumineufe 
montre à découvert ces fociétés toutes 
formées. La premiere partie doit être 
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la plus inftructive & la plus intéreflan- 
te, elle feule renferme les principes & 
les caufes; la feconde ne contient que 
leurs fuites ou leurs effets. C’eft dans la 
premiere qu'on verroit, par exemple, 
(fi on pouvoit la pénétrer) l’origine très 
ignoré du grand empire des Affyriens, 
& furtout de cé royaume d'Egypte 
dont nos hiftoires ne nous montrent di- 
ftinétement que les dernieres dynafties. 
Nous ne connoiflons par elles que leur 
décadence & leur deftruétion; c’eft 

l’autre partie de leur hiftoire qui nous 
montreroit leurs premiers principes & 
les dégrés par lefquels ces énormes puis- 
fances fe font élevées fur la terre. 

La monarchie des Perfes (fondée par 
Cyrus 538 ans avant notre Ere Chré- 
tienne, & renverfée par Alexandre 350. 
ans avant cette même Ere) eft la pre- 
miere des monarchies dont l'hiftoire 
puifle embrafler le commencement & 
la fin, enccre ne peut on pas dire que: 
l’hiftoire nous fafle connoître par-R l’o- 
risine des monarchies; celle des Per- 
fes. n’a point inventé de nouveaux mo- 
yens pour conduire les hommes, elle a 
trouvé une fociété déja toute formée, 
& pour la maintenir elle n’a fait qu’a- 
dopter le fyftême politique des Afy- 
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riens, Toutes les monarchies que les: 
fiecles fuivans ont vu naître, n’ont fait: 
de même que fe copier les unes les au-. 
tres; elles fe reffemblent toutes, & ne: 
different que par leurs noms. L’hiftoire: 
de la premiere & de la plus ancienne: 
feroit donc l’hiftoire de toutes les au-. 
tres ; fi elle étoit connue, elle auroit Pa-. 
vantage ineftimable de pouvoir nous: 
rendre raifon des loix, des principes &: 
des ufages qu'elle a établis; ils ont été 
fuivis enfuite par les autres monarchies: 
qui les ayant adoptés, moins par réfle-. 
xion que par habitude, ne peuvent plus: 
nous en expliquer ni les motifs ni les: 
vues, | 
L'état actuel de la terre nous préfen-. 
te des empires plus ou moins abfolus,, 
des républiques de différente. nature, 
des nations civilifées, des peuples bar-. 
bares, des hordes de fauvages. Depuis: 
environ trois mille ans la terre n’offre: 
pour-ainfi-dire que le même tableau;; 
on pourroit en quelque fiçon avancer: 
que depuis tant de fiecles il n’eft rien: 
arrivé de nouveau dans le monde, En: 
effet les détails dont l’hiftoire s’eft rem-. 
plie ne font que des répétitions ou des: 
tranfports de fcene: quelques nations 
ont changé, à la vérité, mais l’état du 
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genre humain eft toujours à peu près 
le même ;ainfi ce qu’on appelle hiftoi- 
re n'en eft que la partie la plus ingra- 
te, la plus uniforme & la plus inutile, 
quoiqu’elle foit la plus connue. La vé- 
ritable hiftoire eft couverte par le voi- 
Je des temps. 

Si lon doit ajouter foi aux traditions, 
il s’en faut de beaucoup que dans les 
fiecles antérieurs à ces trois mille ans 
on ait vu régner fur la terre une fem- 
 blable uniformité; mais ces traditions 
nous rapportent des chofes fi étran- 
ges qu'on n'en a point pu profiter pour 
écrire l’hiftoire, & que même les écri- 
vains les plus graves ont cru devoir les 
rejetter entiérement. Au-delà du regne 
des Rois ces traditions placent un re- 
gne de Héros & de Demi- Dieux; par- 
dela encore elles placent le merveilleux 
regne des Dieux, & les fables de l’âge 
d'or. Toutes nous parlent auffi de délu- 
ges, d’inondations, d'incendies qui ont 
changé la face de la terre, & prefque 
détruit le genre humain. Peut-on être 
furpris que des annales auffi merveilleu- 
fés aient été rejettées de prefque tous 
les hiftoriens. Cependant les idées qu’el- 
Jes nous préfentent ont été autrefois 
univerfellement admifes; elles ont été 
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révérées de tous les peuples; plufieurs: 
les réverent encore & en font la bafe: 
de leur conduite. Cette confidération!i 
fembleroit exiger que le jugement qu’oni 
en a porté eût été moins précipité; s’1l| 
ne convient pas à la raifon d'adopter: 
groffiérement des fables, elle ne doit: 
pas non plus les méprifer tout-à-fait ;; 
d’ailleurs ces fables ou ces énigmes font: 
les feuls monumens qui nous reftent: 
des premiers temps; nous n'en avonsi 
point d’autres & l’on ne peut fe diffi-. 
muler qu’ils font refpectables à quelques: 
égards par leur antiquité & par leur uni-. 
verfalité. Les anciens de qui nous te-. 
nons ces traditions que nous ne rece- 

vons plus parce que nous ne les com- 
prenons plus, ont pu avoir des motifs 
de crédibilité que leur proximité des 
premiers âges leur donnoit & que no- 

tre éloignement nous refufe. Ils ont eu 
néceflairement fur bien des chofes des 

lumieres & des inftruétions dont nous 

fommes privés; en un mot ils ont eu 

l'intelligence de ce qui nous paroît au- 
jourd’hui inintelligible. Il eft vraifembla- 

ble que les anciens euffent ufé de quel- 

ques précautions pour nous en trans- 

mettre le fens, s'ils euflent pu prévoir 

que des chofes fimples & communes de 
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leur temps fembleroient un Jour bizar- 
res & extraordinaires. 

Je me détermine donc à faire ufage 
de ces traditions dédaignées ; bien plus 
je ne veux me fervir que d'elles pour 
remplir les vuides de lhiftoire & pour 
porter quelques lumieres dans les épais 
fes ténebres qui enveloppent encore le 
berceau des fociétés naïflantes. Je n’i- 
gnore pas que quelques écrivains ont dé- 
ja effayé de mettre en œuvre les mêmes 
traditions fans pouvoir y réuflir. L’in- 
utilité de leurs efforts ne prouve point 
Pimpoffibiité du faccès ; on doit plu- 
tôt préfumer qu'ils s’y font mal pris, 
qu'ils n’ont point trouvé le vrai point 
de vue où ils devoient fe placer: il ne 
fufit pas de faire d’amples commentai- 
res de chacune de ces traditions, il 
faut encore étudier quelle eft leur liai- 
fon, leur ordre & leur enfemble ; la 
difficulté eft peut-être plus dans la mé- 
thode que dans la chofe même. 

Je fais encore que le plus grand 
nombre des écrivains , ayant renoncé à 
ces traditions, ont tenté de remonter 

à Porigine des fociétes par d’autres 
voies; des Papas des méthaphy- 
ficiens, des jurifconfultes ont eru qu’au 
défaut de l’hiftoire on devoit confulter 
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les lumieres de la raifon, & qu'après 
avoir bien médité fur le caraétere & fur 
Ja nature de l'homme, on pouvait par- 
venir à deviner fes premieres démar- 
ches. Si ceux-ci n’ont pas fait une hi- 
ftoire vraie, fi même quelques - uns en 
ont fait d’abfurdes & d’évidemment 
faufles, plufieurs en ont fait de vraifem- 
blables & de poffibles; c'eft tout ce 
qu’on peut dire en leur faveur, car on 
pourra toujours douter qu'ils aient pu 
parvenir à la réalité en étudiant l’hom- 
me d’une maniere fi abftraite & fi va- 
gue, Pour moi, j'ai toujours foupçonné 
qu'une connoiffance de ce caraétere gé- 
néral de l’humanité étoit fufceptible 


d'erreur, étoit infufhfante, & ne pou-. 
voit conduire qu'a de faufles fpécula- 
tions fur l'origine des fociétés. J’ai pen-. 


fé qu’il devoit y avoir quelques circon- 


ftances particulieres, & même un cer- 
tain homme particulier qu’il faudroit : 


d’abord découvrir par le fecours des tra. 
ditions, afin de pouvoir enfuite, aidé 


de I4 connoïfflance générale qu’on a du 


cœur & de lefprit humain, juger de fes 
premieres démarches, non comme on 
a fait jufqu’ici d’après des circonftances 
générales & indéterminées, mais d’a- 
près la polition particuliere où cet hom- 
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me nous feroit montré par les tradi- 
tions. Un fait & non une fpéculation 
de meétaphyfique m'a toujours femblé 
devoir être le tribut naturel & néces- 
faire de l’hiftoire; & ce fait, comme je 
Jai dit, ne peut être que le déluge. 

C’eft fur ce plan nouveau que j'ai fait 
mes recherches fur l’origine & fur l’es- 
prit des ufages: je les deftine à fervit 
d'introduétion à l’hiftoire de l’homme 
en fociété. J'ai tâché d'y montrer les 
vraies fources d’où font découlées fes er- 
_reurs tant en religion qu’en politique; 
Jai fait voir que le déluge & les autres 
grandes révolutions phyfiques de notre 
globe, font les véritables époques de 
l'hiftoire des nations. Dans l’ouvrage 
que je préfente, je fournirai les preu- 
ves de cette vérité ; elle ne paroîtra un 
paradoxe, ou un fyftême hazardé, qu’à 
ceux qui n'ont jamais fu confidérer le 
globe qu’ils habitent, ou à ceux qui ne 
. lifent l’hiftoire qu'avec les yeux du pré- 
jugé. Iln’y a que les obfervateurs exaéts 
de la nature qui fachent que notre 
globe n’eft pour-ainfi-dire qu'un amas 
de ruines, & porte dans toutes fes par- 
_ties les empreintes d’un bouleverfement 
général: c’eft à eux que j'en appelle 
pour ce que j'ai dit de Pétendue & de 
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l'univerfalité des révolutions dela terre; 
c’eft à ceux qui étudient l'antiquité que 
je foumets les faits que j'ai recueillis 
dans le préfent ouvrage; il fervira à 


remplir l'efprit du leéteur des connois- 


 fances néceflaires pour fe faire une ju- 
fte idée des premiers âges de notre mon- 
de renouvellé. Je me flatte qu'alors il 
verra que le fyftême que j'ai fuivi n’eft 
fondé que fur des faits. 

En général on a de l'antiquité & de 
fes ufages des idées fi découfues & fi 
vagues, qu'il faut néceffairement com- 
mencer par les fixer, au moins quant 
aux objets effentiels. On eft dans li- 
gnorance parfaite des impreflions que le 


déluge a faites fur ceux d’entre les hom- 


mes qui ont échappé à ce fléau redou- 
table ; il faut donc faire connoître avant 
tout combien cet événement a du af- 


fecter les premieres fociétés, &en com- : 
bien de manieres il a influé fur leur fa- 


çon de penfer & d'agir: c’eft dans ce 
deffein que j'ai entrepris cet ouvrage; 


on y trouvera une fuite de differtations 


dans lefquelles jexamine différens fu- 


jets, différentes traditions & différens: 
ufages religieux & politiques, rélatifs à. 


notre objet. J'ai réuni toutes ces dis: 


fertations fous le titre commun de Z’ 4n2. 


tiquité 


par Jes Ujages. Avani-propos, 95 
tiquité dévoilée pas [es ufages. Je les 
partage en fix livres. 

Dans le premier j'examine les infti- 
tutions faites par les différens peuples 
de la terre pour fe retracer la mémoire 
du déluge: ce qui conftitue dans lan- 
tiquité ce qu’on peut appeller fon e/prit 
commémoratif. 

Le fecond livre prouvera que toutes 
les fêtes & les inftitutions anciennes 
ont eu un caractere lugubre de trifteffe 
qui perce au travers de leurs folemnités 
_ les plus gaies & les plus diflolues, c’eft 
ce que j'appelle l’efprit funebre. 

Dans le troifieme livre je tâche de 
développer les myfteres des peuples an- 
ciens, & de découvrir les vrais motifs 
de ces énigmes voilées aux peuples: 
c'eftce que j'appelle l’e/prit myftérieux ; 
& je trouve que ces myfteres n’ont eu 
pour objet que de cacher au vulgaire 
des dogmes dangereux à fon repos. 

Dans le quatrieme livre je confidere 
les motifs qui font caufe que les peuples 
Ont toujours attaché des idées particu- 
_ lieres à tous les changemens des fiecles 
& des périodes: c’eit ce que j'appelle 
l'efprit cyclique. 

. Dans le cinquieme livre j'examine la 
nature des fêtes, des cérémonies & des 

Tome L EN 
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ufages inftitués à l’occafion des années, 

des mois & des jours: c’eft ce que j’ap- 
pelle le/prit liturgique. 

tof dans le fixieme livre on trou- 
vera le tableau des effets phyfiques & 
moraux du déluge. Ty examine les im- 
preflions que cette terrible cataftrophe 
a faire fur les hommes, qui ont été 
pour eux une fource d’égaremens & de 
maux, & qui ont influé fur toutes leurs 
inftitutions religieufes , politiques & 
morales. 

L'on ne peut douter d’après ce qui a 
été dit, qu’il ne foit arrivé de grandes 
révolutions dans la nature ; la face de 
notre globe en a été totalement chan- 
gée: peut-être même que celle de l’u- 
hivers entier n’eft plus la même qu'au- 
trefois ; les fociétés humaines, ou les 
maätions éteintes, divifées & détruites 
par ces révolutions, fe font depuis re- 
nouvellées par le moyen d’un petit nom- 
bre d'hommes , refte déplorable d’un 
genre humain plus ancien; ces événe- 
mens ont été tranfmis d'âges en âges 
par une multitude de traditions; ils ont 
été atteftés par des hiftoires graves ; & 
l'efprit qui médite fur les faits, d'accord 
avec l'œil qui obferve les monumens, 
les a reconaus pour véritables. 
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* Les coutumes, les loix , toutes les in- 
ftitutions des nations & les nations el- 
les-mêmes datent de ce renouvelle- 
ment, les unes immédiatement, & les 
autres par une gradation & une fuc- 
ceffion de faits & de circonftances, 
Depuis cet inftant tout eft lié & fui- 
vi dans l’hiftoire des hommes , quoi- 
qu’elle ne foit point toute connue ; tout 
doit être également lié & fuivi dans 
lhiftoire de leurs ufages & de leurs 
opinions. 

Ces ufages font fans nombre, la col- 
leétion feule de leurs titres & de leurs 
noms eft effrayante, fi même elle n’eft 
impofñible. Ils font diverfifiés prefque 
à l'infini par des cérémonies fubordon- 
nées au génie inconftant des fiecles, 
& au caprice des peuples, & dirigées 
par des motifs tirés de mille préjugés. 
Très fouvent encore ces ufages font 
tellement altérés & corrompus qu'ils 
font devenus ridicules & énigmatiques. 
Rien n’eft donc plus embarraflant que 
de fe former un plan complet & régu- 
lier dans ce genre de travail, & rien 
n’eft plus difficile que de trouver le vrai 
point de vue d’où l’on pourroit les con- 
fidérer tous avec exactitude & avec 
méthode, | 
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Ii y auroit de la préfomption à pré- 
tendre que nous avons pris la pofition 
la plus vraie & la plus favorable; mais 
puifqu’ilen falloit une, nous l'avons choi- - 
fie fimple & naturelle rélativement à 
la fphere étroite de nos connoïffances 
particulieres. Si ce n’eft point la véri- 
table, ceux qui nous füivront dans cet- 
te étude nouvelle profiteront de nos er- 
reurs & fe placeront plus avantageufe- 
ment. Ce n’eft cependant point fans rai- 
fon & fans motifs que nous nous fom- 
mes déterminés à ouvrir cette carriere 
par les ufages qui ont rapport aux révo- 
lutions arrivées dans la nature; les fo- 
ciétés renouvellées ont pour premiere 
anecdote de leur hiftoire celle de leur 
renouvellement ; l’hiftoire des ufages 
peut donc commencer par ceux qui ont 
été établis pour conferver le fouvenir 
de ce renouvellement & des révolutions 
qui l'ant occafionné. D'ailleurs ces ufa- 
ges ne peuvent être que du nombre des 
premieres inftitutions de la fociété ; il 
meft guere poflible de remonter plus 
haut ; & de plus, pourroit-on en choifir 
qui fuffent par eux-mêmes plus intéres- 
ians , plus propres à un début, & plus 
capables de déterminer par la fuite la 
marche de nos obfervations & de nos 
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recherches? Ces ufages, que j'appelle 
_commémoratifs, femblent en effet devoir 
nous procurer un grand avantage en ce 
qu’ils nous font connoître de quelle ma- 
niere leshommesontété affectés deleurs 
malheurs & de ceux de l'univers: c'eft 
une connoiffance effentielle à acquérir 
fi l'on veut réuflir à faire l'hiftoire dés 
fociétés renouvellées. Les hiftoires mê- 
me les plus anciennés ne nous parlent 
point des impreffions que le fpettacle 
d’un monde détruit & bouleverfé a fait 
fur les hommes, ces impreffions font 
reftées enfévelies dans la nuit des tems, 
ainfi que les premiers pas des fociétés 
renaïffantes. Mais ces détaïls ignorés 
ne doivent-ils point fe découvrir par 
l'efprit des ufages établis pour en con- 
ferver la mémoire? Nous allons donc 
examiner ces ufages & nous en étu- 
dierons l’efprit dans ce premier livre, 
‘en les confidérant non feulement com- 
me les preuves morales des révoki- 
tions arrivées fur la terre, mais enco- 
re comme les monumens des impres- 
fions que ces révolutions ont faites fur 

les hommes. | 
Les ufages relatifs à ces révolutions 
ne fe préfentent d'abord qu’en très pe. 
tit nombre fur la fcene de l'antiquité ; 
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ce n’eft que dans quelques fêtes que cet 
efprit commémorauf fe montre à dé- 
couvert & dans fa fimplicité: c’eft par 
Pexpofition de ces fêtes que nous com- 
mencerons.  Plufieurs peuples nous en 
_préfentent aufli quelques-unes dans les- 
quelles ce même motif s’apperçoit ou 
fe fait violemment foupçonner : mais 
Yon y découvre auffi un mélange bi- 
zarre de motifs étrangers & mytholo- 
giques. 

Pour trouver:le véritable objet de 
ces dernieres folemnités dont les motifs 
font compliqués, nous nous attachons 
à analifer leur cérémoniel & à chercher 
Pefprit de leurs ufages; & cet efprit 
acheve de nous faire reconnoître l’ob- 
jet que nous n'avions d’abord qu’en- 
trevu ou foupçonné ; quelquefois mé- 
me 1l nous développe encore la natu- 
te des motifs étrangers & mythologi- 
ques, & ces motifs fe trouvent pour 
la plûpart n’être que des traditions du 
même fait, qui ont été ou corrompues 
par le temps, ou traveities par des al- 
légories. 

La rencontre fréquente de ces allé- 
gories nous invite fouvent d’entrer dans 
les vaftes domaines de la mythologie, 
dont les abords inacceflibles fous toute 


par Jes Ufages. Avant-propos. 9% 
autre face, femblent fous celle-ci fe 
montrer d’un accès facile & même na= 
turel. Mais nous n’ufons de cette liber- 
té qu'avec retenue; nous ne nous arrê- 
tons qu'à quelques fables remarquables, 
communes à tous les peuples du mon- 
de, à quelques légeres différences près, 
_& vifiblement liées ou rélatives à notre 
objet: nous les confidérons dans leurs 
reflemblances & dans leurs variétés ; les 
diverfes nuances dont ces fables font 
colorées, felon le caraétere & le génie 
des différens peuples, ne fervent qu’à 
nous en faire mieux connoître l’efprit; 
nous comparons les traditions avec les 
traditions, les fables avec les fables, 
& par leurs mutuelles dépofitions nous 
Jeur arrachons leur fecret comme mal- 
gré elles, 

Delà nous revenons aux ufages. La 
découverte de l’efprit de ces fables & 
de ces allégories nous conduit vers une 
multitude de fêtes anciennes qui n’a- 
voient que ces fables & allégories pour 
motifs vulgaires; nous en examinons 
de même les rites, & nous ramenons 
_ces fêtes à la fource commune lorfque 
Pefprit de leurs ufages eft le même que: 
l'efprit de leurs motifs mythologiques. 
Nous ne nous fommes point diffimulé 
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que dañs ce genre de travail il falloit fe: 
tenir en garde contre l'imagination & 
les illufions ;nous n’avons donc marché 
qu'avec précaution ; mais nous nous 
fommes crus fuffifamment aflurés lors- 
que nous avons apperçu dans les fêtes. 
dont les motifs dépendent de la fable, 
les mêmes ufages qu’on trouve ailleurs 
dans les fêtes nuement & fimplement 
motivées fur les révolutions arrivées au 
monde. 

Il eft encore une autre forte d’anti- 
quité que nous avons confultée , ce font 
les ufages des peuples que les voyages 
des derniers fiecles nous ont fait con- 
noître en Afrique, en Amérique & 
dans les extrémités de l’Afie. La diftan- 
ce des climats doit nous tenir lieu à 
leur égard de la diftance des temps, & 
Pattachement réligieux qu’on a remar- 
qué chez la plûpart d’entre eux pour les 
ufages de leurs Ancêtres, permet d’ail- 
leurs de les regarder comme une anti- 
quité vivante & toujours fubfiftante. . 
Les Chinois d'aujourd'hui different à 
peine des anciens Egyptiens, & les 
fauvages du Canada reffemblent encore 
aux anciens fauvages de la Thrace. Les 
ufages de ces peuples font un excellent 
fupplément à ceux de notre antiquité ; 


par Jes Ufages. Avani-propos. 3° 
ils ont aufli des fêtes de commémor2- 
tion, que nous examinons d’abord fépa- 
rément & que nous comparons enfui- 
te avec celles de nos anciens peuples ; 
comme ces fêtes ont aufli tantôt des 
motifs purs, tantôt des motifs allégo- 
riques, elles nous fourmiffent un nouvel 
. objet de comparaïifon ; & la mythologie 
générale du genre humain fe dévelop- 
pe & s’éclaircit par les détails conciliés 
_ &rapprochés des mythologies particu- 
lieres à chaque nation. Nous apperce- 
vrons fouvent que lés motifs des ufa- 
ges ont été moins corrompus, & que 
les allégories font plus direétes & plus 
naturelles chez les peuples fauvages & 
_ barbares que chez les peuples fçavans & 
policés; aufli ne fera-t-il point rare de 
voir dans cet ouvrage les énigmes des 
antiquités Egyptiennes, Grecques & 
Romaines , réfolues par des Caraïbes 
ou des Mexicains. | 

Le concours de tous les peuples du 
monde & le tableau de leurs ufages, 
étendent ainfi la fphere de nos connois- 
fances & de nos idées ; l'antiquité s’of- 
fre à nos yeux fous des afpeéts nou- 
veaux; on apperçoit qu'il y a une nou- 
velle maniere de voir & d'écrire l'hi- 
floire des hommes: leurs premieres fo- 
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cités profondément affectées du fpec- 
tacle & enfuite du fouvenir des mal. 
heurs du monde, les méditent fans ces- 
fe ; elles cherchent à en éternifer la mé- 
moire par des fêtes & par des ufages 
fans nombre pour linftruétion fans dou- 
te de la poftérité. Ces ufages font en 
vigueur dans tous les temps que l’on a 
jufqu’ici appellés inconnus , fabuleux, 
héroïques; enfuite viennent les temps 
connus dans lefquels ces fêtes & ces 
ufages font pour la plûpart altérés ou 
défigurés, foit par les fuites d’une igno- 
rance déja générale, foit par les vues 
particulieres des nouvelles légiflations. 
Cependant ces fêtes ne fe perpétuent 
pas moins , quoique fous des motifs 
étrangers où mythologiques; elles font 
même encore aujourd'hui célébrées en 
une infinité de contrées, fans.le moin- 
dre foupçon de leur objet primitif; le 
peuple qui corrompt tout fans le fa- 
vair, €ft toujours l'efclave de fes ufä- 
ges, & y eft tellement attaché qu'il a: 
été dans tous les temps. plus facile aux. 
Égilliteurs politiques & religieux de: 
ahanger les motifs des fêtes, que de: 
ahanger ou d'anéantir les fêtes mêmes, 


L'ANTIQUITÉ 
DÉVOILÉE 
PAR SES USAGES. 
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Des Inflitutions faites par les différenf$ 
… Peuples de la terre, pour Je retrace” 
la mémoire du Déluge. 


CHAPITRE L 


Des Hydrophories , ou de la Fête du Déliue 
ge à Athenes ,€S de la Fête de la Dées- 
Je de Syrie à Hiérapolis. 


T LE nom »'Hvprorrone défigne® 

l'ufage où étoient les Athéniens le'jout 

de cette fête de porter en pompe: de 

l'eau dans des vafes.& des aiguieres; em 

mémoire du déluge ils alloient: chiaqne 
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‘année verfer cette eau dans une ouver- 
ture où gouffre qui fe trouvoit auprès 
du Temple de Jupiter Olympien, & 
dans cette occafion ils fe rappelloient 
le trifte fouvenir que leurs ancêtres a- 
voient été fubmergés. Cette cérémonie 
eft fimple :& très analogue au fujet ; el- 
le étoit très propre à entretenir le fou- 
venir de la cataftrophe caufée par les 
eaux du déluge. La fuperftition y met- 
toit quelques autres ufages ; la fable 
ajoutoit encore quelques anecdotes de 
détail au motif général de la folemnité . 
On jettoit dans le même gouffre un gâ- 
teau de farine & de miel (1): c’étoit 
une offrande pour appaïifer les Dieux in- 
fernaux ; c’eft-a-dire les puiffances fou- 
terraines à qui les payens attribuoient 
les mouvemens de la terre & les defor- 
dres de la nature. On les invitoit fans 
doute par cet hommage à laifler le gen- 
re humain habiter tranquilement la ter- 
re, & à ne point y ramener un nou- 
veau déluge. On ne leur eût rien offert 
ff on ne les eût pas redoutés. L’efprit 
de cette évocation & le fujet lamenta- 
ble de cette fête, faifoient du jour des 
Hydrophories un jour trifte & lugubre. 


(3) Paufanias Libr, I. Cap. 18, 


par Jes Ufages Liv.I. CRT. 97 
_ Les Grecs le mettoient au rang de leurs 
jours malheureux ; delà vient qu’ils re- 
marquerent que Sylla avoit pris leur 
ville d’Athenes le jour même qu'ils fai- 
foient cette commémoration du déluge. 
La fuperftition obferve tout, non pour 
fe corriger, mais pour fe confirmer de 
plus en plus dans fes erreurs (2). 
C’étoit, felon la fable, par l'ouverture 
de ce gouffre, que les eaux qui avoient 
couvert l’Attique s’étoient écoulées ; el- 
le difoit encore que Deucalion avoit 
élevé près de ce lieu un autel qu’il avoit 
dédié à Jupiter Sauveur. La tradition 
faifoit auffi remonter jufqu'a Deucalion 
& attribuoit à fa reconnoiffance envers 
les Dieux, la premiere fondation du 
Temple de Jupiter Olympien auprès 
duquel fe faïfoient ces cérémonies lu- 
gubres. Les Grecs ,ainfi que bien d’au- 
tres peuples, privés des premiers monu- 
mens de leur hiftoire, n’ont pu nous 
montrer les titres de leurs prétentions. 
Cependant nous ne pouvons nier la hau- 
te antiquité de ce Temple; on le voit, 
au moins dans tous les fiecles connus, 


(2) Vid. Meurfii Græc. Feriat. Lib. VI. & 
Fafoldi Jerologia, Decad, VIII Plutarch. in 
Sylla, | 
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refpecté & célébré par les nations px- 
yennes, après n'avoir été pendant long- 
temps qu'un monument fimple & pau- 
vre des premiers âges de la Grece: Pi- 
fiftrate le fit reconftruire fur un plan 

magnifique vers lan 540. avant notre: 
Ere; toutes les villes & tous les Prin- 
ces de la Grece contribuerent encore 
après lui à l’orner, à le perfeétionner & 
à l’enrichir. Les Romains eurent le mê- 

me Zele; enfin après plus de fix fiecles 

de travail prefque continu, il fut totale- 
ment achevé par l'Empereur Adrien l'an. 
126, de notre Ere, & ce Temple le 
difputa alors en dignité & en richefles 
aux plus fameux Temples de l'Orient. 

L’antiquité de ce monument, le res- 

peét que toutes les nations luï ont por- 

té, & le caractere des traditions que 

l'on avoit fur fon ofigine, doivent fai. 
re accorder à la fête des Hydrophories 

une très grande ancienneté. Les fêtes. 
en général font plus anciennes que les. 
Temples; & entre toutes les fêtes il ne 

peut y en avoir de plus anciennes que: 
celles qui ont eu le déluge pour objet; 

cette fête des Athéniens eft donc une: 
des premieres du monde renouvellé, Il: 
eft vrai que comme: elle avoit chez:les: 
Athéniens le déluge de Deucalion pour: 
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objet, & comme bien des gens croient 
ce déluge moins ancien & différent de 
celui. qu'on nomme univer/el, on fe fat- 
teroit de pouvoir à peu près déterminer 
le fiecle de linftitution de cette fête 
Athénienne par le fiecle de Deucalion.. 
qu'on s’imagine connoître & que l’on 
compte le feizieme avant notre Ere; 
mais nous verrons cette effufon des 
eaux pratiquée chez tant de peuples 
qui n’ont jamais connu les noms ni-de 
Deucalion, ni d’Athenes, que l’on fen- 
tira qu’elle ne peut être relative qu’à un 
fait univerfel ou univerfellement con- 
nu, li eft donc inutile de nous arrêter 
ici pour le prouver d'avance ; il feroit 
_ plus convenable de chercher à connoî- 
tre le canal par lequel cette fête fingu- 
liere a été communiquée aux Grecs, fi 
le préjugé commun eff vraï que tout 
leur a été communiqué; mais c’eft un 
problême trop difficile à réfoudre pour 
hazarder, en nous y arrêtant, de nous 
égarer dés. les premiers pas; remar- 
quons plutôt un des caraéteres de l’an- 
tiquité-de cette fête, dans la fimplicité 
de l’ofrande qu’on y faïfoit aux Dieux 
infernaux. C’étoit un des principes des. 
anciens peuples de n'offrir dans. leurs 
ficrifices que des. produétions. de la ter-. 
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re & non des viétimes fanglantes, lors- 
que leurs fêtes étoient relatives à læ 
fituation des premiers hommes & aux 
premiers âges des fociétés, 

Au refte cette fête fe célébroit à 
Athenes le premier du mois Antifte- 
rion (3) qui du temps de Sylla corres-. 
pondoit au premier jour de Mars de 
l'année Romaine. Le defordre qui à 
prefque toujours régné dans les calen- 
driers Grecs & Romains, & les réfor- 
mes même qui y ont été faites à diver- 
fes reprifes, ne nous permettent pas d’as- 
furer que le premier de Mars ait été la 
pofition conitante & originelle de cet- 
te fêté; on peut feulement conjeéturer 
qu'elle a du être primitivement déter- 


(3) Avriseeir Étoit le mois des Nexuoiæ Ou 
fêtes funéraires & des petites Eleufines annuel- 
Jes. C’étoit le mois de la fête des morts; il 
étoit réputé trifte & malheureux. 

Etbanim & Thifri font deux noms du mois de 
Septembre chez les Hébreux. Il pourroit fe 
faire Que le mois Antifterion des Grecs dans le- 
quel on apperçoit les mêmes fêtes que chez les 
Hébreux dans celui de Thisri, ne fût qu’un 
nom corrompu & compolfé des radicales de ces 
deux noms VX Ethan & VW Thisri qui don- 
nent YWMINN in-tesri dont par une légere 
métathefe on a fait Antitesri, & avec la tour- 
aure & la finale Grecque, Antiflerion, 
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minée par une fin ou par un renouvel- 
lement d'année foit vernale, foit au- 
tomnale, ou autre. (4). 


(4) Vappellerai dans cet ouvrage fêtes cy- 
cliques toutes celles qui étoient attachées à une 
fin ou à un renouvellement de mois, de fai- 
fon, d'année, de fiecle, ou de tout autre pé:. 
tiode. Le mot cycligre fera une épithete géné- 
rale pour toutes les fêtes périodiques, furtout 
Jlorfqu’il ne fera pas bien décidé fi leur objet a 
rapport à une fin ou à un renouvellement de 
période, Si les anciens n’euflent point porté 
* dans leurs fêtes une très grande confufion qui 

en corrompit l’efprit & les motifs, il feroit 
facile de faire cette diftinétion. Une fête de 
fin de période eft trifte & funebre, celle d’un 
renouvellement eft confacrée au plaifir & à 
Pallégreffe ;mais comme la fin & le retour d’un 
cycle fe touchent, & comme les fêtes qui con- 
facroient les deux extrêmes d’un période fe 
touchoient auffi & fe fuivoient, c’elt-là ce qui 
a occafionné cette confufion dans les fêtes & 
cette altération dans l’efprit de leurs ufages 
dont nous verrons mille exemples. Lorfque: 
par la connoïffance de l’efprit des ufages nous 
pourrons parvenir au véritable efprit de ces 
fêtes , alors nous nommerons Eno-cycliques cel- 
Jes qui auront rapport aux périodes finiffans, 
& Néo-cycliques celles qui auront rapport aux 
périodes commençans. La fête de l’effufion de 
l’eau à Athenes a du êtré une fête Æno-cycli. 
que qui préparoit à une fête Méo-cyclique. Les 
Athéniens qui étoient triftes au jour de cette: 
effufion avoient donc confervé le véritable es 
prit de cette fête. Nous verrons d’autres peu- 
‘bles au contraire affecter une grande joie ce 
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Au commencement du printemps les 
Eginetes célébroient auffi & pour le 
même motif, des Hydrophories com- 
me les Athéniens ; mais elles étoient fui- 
vies chez eux d'exercices & de combats 
gymnaftiques en l’honneur d’Apollon. 
Pourquoi des combats dans une telle 
fête, & pourquoi Apollon en étoit-1l 
Pobjet ? Eft-ce parce que, felon la fable, 
c’eft ce Dieu qui avoit defléché la ter- 
re, & qui avoit combattu & tué l’af- 
freux ferpent engendré du limon & des 
boues du déluge ? C’eft ce qui nous fera 
facile d'approfondir par la fuite. Sou- 
venons-nous donc que le culte d'Apol- 
lon fe trouve uni à une des fêtes defti- 
nées à renouveller le fouvenir du dé- 


luge (5). 


jour-là. C’eft que ces derniers avoient fans 
. doute confondu l'efprit de la fête Néo-cyclique 
qui fuivoit avec lefprit de la fête Eno-cyclique 
qui précédoit. Je donne ici les élémens d’une 
fcience nouvelle, il doit m'être permis de créer 
quelques mots nouveaux. 

(s) Les combats qui fuivoient l'efufon à 
Egine ayant été chez tous les Grecs des jeux 
& des plaifirs publics , on foupçonneroit ici 
les Eginetes en conféquence de la note qui 
précede, d’avoir altéré leur fête & fes ufages; 
ou bien on regarderoit ces combats comme des 
ufages Néo-cycliques. La fuite qui montrera que 
Vefprit de ces combats étoit trifte & funebre, 
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II. Nous devons à Lucien une des- 
cription intéreflante du Temple d'Hié- 
rapolis en Syrie, & des fêtes qu'on y 
célébroit, entre lefquelles il y en avoit 
deux où l’on faifoit mémoire du délu- 
ge. Leurs cérémonies & leurs fables 
reffembloient en partie à ce qui fe pra- 
tiquoit & fe difoit à Athenes. On pour- 
_roit pour cette fois prefque foupçonner 
les Grecs d’avoir porté en Afie leurs 
ufages & leurs fables dans les temps où 
ils y ont porté leur empire. On mon- 
troit de même à Hiérapolis un abime 
qui s’étoit ouvert pour délivrer la terre 
des eaux du déluge en les engloutiffant. 
On y racontait aufli que Deucalion 
pénétré de reconnoiffance envers les 
Dieux qui l’avoient fauvé, avoit élevé 
un autel dans le même endroit ; qu'il 
avoit inftitué les facrifices qu’on y of- 
froit, & avoit ordonné les fêtes qu'on 
y célébroit en mémoire de ce grand 
événement. 
L’effufion des eaux fe faifoit cepen- 
dant avec bien plus de folemnité dans 
cette ville qu'a Athenes ; une dévotion 


nous apprendra qu'ils étoient Eno- 4 7 
& que les Fginetes qui en avoient confervé l’u- 
fage, en avoient cependant perdu ou changé 
| belprit } Vide Meurfiuin se Fafold, ubi Jupra. 
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très répandue dans cette Région de 
PAfie, avoit établi une efpece de pélé- 
rinage qui appelloit deux fois l’année 
les Arabes & même les peuples d’au- 
dela de l’Euphrate; ceux- ci venoient 
en foule faire cette cérémonie avec les 
habitans de la ville facréé , c’eft-ce 
que fignifie le nom d’Aiérapolis. Lors- 
que ces pélérins étoient tous arrivés ils 
fe chargoient d’une ftatue que l’on di- 
foit être celle de Bacchus, & réunis au 
cortege des Syriens, ils fe tranfpor- 
toient enfemble fur le bord de la mer, 
quoiqu'’elle fût très éloignée; la ils pui. 
foient de Peau, qu’ils emportoient dans 
des vafes, & ils revenoient la répandre 
dans le Temple de la Déeffe, Cette eau 
s’écouloit par un canal dans l'abîme 
dont l'ouverture étoit encore entrete- 
nue avec foin pour cet ufage du temps 
de Lucien. 

Voilà ce que cette fête avoit de com- 
mun avec les Hydrophories d’Athenes. 
Fille en différoit en ce que les Syriens 
la célébroïent deux fois l’année, & qu’ils 
avoient encore un autre ufage qui leur 
étoit particulier. Dans chaque célébra- 
tion un homme montoit au haut d’une 
colonne placée dans le parvis du Tem- 
ple, 1l y reftoit fept jours pour repré- 
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fenter l’ancien état des débris du genre 
humain fauvés fur les montagnes au 
temps du déluge, & n'habitant que des 
hauteurs encore longtemps après; dans 
cette fituation il prioit fans cefle les 
Dieux pour les biens de la terre & pour 
Ja fertilité du pays. 

Le SROE d'Hiérapolis étoit l'un 
des plus célebres par fes myfteres & l’un 
des plus riches de l'Afie. La Divinité 
à qui il étoit confacré, tantôt appellée 
Rhée, tantôt Funon Anyrienne, & vul- 
gairement la Déefle de Syrie, reffem- 
bloit à la Cybele de Phrygie. Elle étoit 
comme elle couronnée de tours , & 
aflife fur un char traîné par des Lions. 
La religion de ces temps voyoit en elle 
la mere des Dieux, lareine, la mere & 
la nourrice des hommes (6). Bacchus, 
dit Lucien, fembloit partager les hon- 
neurs du Temple avec cette Déefle; 
mais ce Bacchus de notre auteur n’étoit 
fuivant les apparences, qu’Atys le bien- 
aimé de Cybele; le Phallus(7), monu- 
ment indifcret de fon infortune, étoit 
publiquement expofé en divers endroits 
de ce Temple, On reconnoît encore 


_(6) Rhée fignifioit en Orient Reine & Nour- 
rice. 
(7) Figure qui repréfentoit le membre viril, 
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cet Atys dans le genre de prêtres qui 
deffervoient ce Temple; c’étoient des 
Galles: ils étoient obligés de garder la 
continence ; ils s’y forçoient eux - mê- 
mes par une mutilation cruelle afin de 
mieux reffembler à leur maître, De tous 
les prêtres de l'antiquité il n’y en eut 
guere de plus impudens & de plus fré- 
nétiques. Hiérapolis étoit leur Métro- 
pole & leur féminaire: delà ils fe ré- 
pandoient dans tout le monde, en men- 
diant leur pain, & n’exerçant que la 
profeffion de prophetes & de difeurs de 
bonne aventure, G prédifant des biens 
& des maux aux particuliers, aux vil- 
les & à l'univers. Il eft fingulier fans 
doute de voir des fêtes diluviennes cé: 
lébrées par de tels prêtres, & confon- 
dues avec le culte de Rhée, de Cybele, 
d’Atys, de Bacchus, d’Apollon, &c. tous 
perfonnages dont l'exiftence ou la fable 
ne peut être que moderne, en compa- 
raifon d’un motif qui doit dater immé- 
diatement des premiers temps. Notre 
furprife diminueroit vraifemblablement 
fi nous pouvions dès ce moment nous 
rendre au fentiment de quelques mytho- 
logues anciens & modernes , qui n’ont 
vu ou qui n’ont voulu voir que la terre 
& la nature perfonifiées dans Rhée & 
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dans Cybele; qui n'ont vu que le genre 
humain heureux & malheureux dans 
Bacchus & dans Atys, & que le foleil 
dans Apollon. Le foleil, la terre & 
l'homme ont du jouer d’aflez grands rô: 
les dans la fcene des révolutions du 
monde, pour qu'on puifle les retrouver 
peints fous diverfes images dans des 
_ fêtes commémoratives; mais nous ne 
fommes point encore affez avancés dans 
la connoiffance des ufages pour cher- 
cher dès à préfent des allégories dans 
les fables, | 

II. Ii eft une autre fingularité par- 
ticuliere au Temple d'Hiérapolis que 
nous pouvons préfenter, c’eft fa res- 
femblance avec le Temple de Jérufa- 
Jem (8). On a remarqué dans tous les 
deux un même plan & une même di- 
ftribution des bâtimens, une hiérarchie 
toute pareille dans l’ordre des pontifes 
& des prêtres ; ils étoient mutilés dans 
lun & circoncis dans l’autre ; on voyoit 
un même cérémonial dans le fervice, 
& ce qui eft le plus étonnant, on trou- 
voit les mêmes rites & les mêmes fêtes 
en apparence, Jettons fur ces fêtes un 


(8) Voyez la Mythologie de Banier, Liv, 
VII, Chap. 2. 
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coup d'œil, ce ne fera point nous écar- 
ter de notre fujet. 

La plus grande fête de l’année fe cé- 
lébroit au printemps chez les Syriens, 
ainfi que chez les Hébreux. Ces derniers 
la célébroient fous le nom de Pâques ; 
les Syriens l’appelloient la fête de l2%or- 
che ou du bucher : ils dreffoient ce jour- 
là quelques arbres devant leur Temple, 
ils fufpendoient aux branches des ani- 
maux vivans, & des offrandes précieu- 
fes d’or & d'argent; & après avoir pro- 
mené leurs Dieux à l’entour, ils y met- 
toient le feu: prés dela étoit un autel 
où chacun venoit préfenter un mouton 
ou un agneau ; la foule étoit immenfe ; 
les prêtres faifoient fur chacun de ces 
animaux les premieres libations, & les 
laifloient enfuite emporter aux parti- 
culiers qui achevoient chez eux les fa- 
crifices & mangoient Ja viétime avec 
leur famille & leurs amis. Rien n’eft fi 
voifin de l’agneau pafchal. 

IV. Une autre fête de Syrie fembloit 
imiter la fête Juive des.expiations; ce 
jour-la les Syriens dévots jufqu’à la fu- 
reur, crioient & hurloïient en defefpé- 
rés: les uns prenoicnt des charbons ar- 
dens & fe brûloient au col & aux poi- 
gnets; le nombre de ces zelés devoit 

être 
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être grand ,.s’il eft vrai comme Lucien 
le dit, que prefque tous les Syriens por- 
toient les marques de ces brûlures ; d’au- 
tres fe déchiroient & fe cicatrifoient 
avec des couteaux ; pluficurs fe défigu- 
roient d’une façon hideufe ; les moins 
enthoufiaites fe flageiloient ofhicieufe- 
ment les épaules les uns des autres, ain- 
fique les Juifs le pratiquent encore à læ 
mème fête dans leurs Synagogues. En. 
fin cette fête d'où chacun fortoit ou 
brûlé, où mutilé, ou fuftigé, fe cerimi- 
noit par l’offrande d’une victime qu’on 
couronnoit & qu'on lâchoit enfuite: 
de maniere cependant qu’elle allt fe 
D du haut d’un rocher fur le- 
quel le Temple étoit bâti. On entrevoit 
aifément dans ce dernier ufage celui 
qui fe pratiquoit à Jérufalem au jour des 
Expiations ; on y lâchoïit de même, 
comme on verra par la fuite, un bouc 
qui fe perdoit dans le défert; la loi de 
Moïfe ordonnoïit aux Hébreux d'afli- 
ger leur ame ce jour-là fous peine d’é- 
tre exterminés (0). Le motif de cette 
affiétion forcée eft ignoré; maisle Juif 
foumis à fon Légillateur, fe dé'ole en- 
core aujourd'hui à cette fête lugubre 


. (9) Levitic. Chap. XXIIL. vs, 29. 
Tome I. L 
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comme s’il étoit à fon dernier jour, On 
eft dans la même ignorance fur les mo- 
tifs des rigueurs que les Syriens exer- 
coïent fur eux-mêmes dans leur fête. 
Lucien remarque qu'ils faifoient fou- 
vent un myftere de la plûpart de leurs 
ufages, On ne peut fuppofer qu'ils aient 
été aflez dupes pour ne faire qu'imi- 
ter des voifins que d’ailleurs 1ls haïs- 
foient & méprifoient fouverainement ; 
ils avoient fans doute leurs raifons, & 
les Hébreux avoient les leurs, mais les 
conformités de ces ufages n’en font pas 
moins fingulieres & énigmatiques (10). 


(xo) On pourroît réunir à cette fête des Ex- 
piations Syriennes celle que Lucien appelle /a 
defcente du lac. Près du Temple d'Hiérapolis 


étoit un étang, ou petit lac, dont les poiffons 


étoient réputés facrés. Au milieu des eaux s'é- 
levoitun autel qu’encenfoit fans ceffe un grand 
nombre de pélérins; autour du lac demeuroient 


les prêtres mutilés qui avoient la fonétion de 
répandre l’eau de la mer dans le Temple au 


jour de l’effufion. Entre autres cérémonies qui 
fe pratiquoient dans cet endroit étoit celle que 
l'on nommoit la defcente du lac. Ce-jour-là on 
y portoit toutes les ftatues des Dieux en pro- 
ceflion : mais la Déeffe de Syrie prenoit les des 
vans, & marchoit à la tête pour empêcher que 
Jupiter ne vit les poiffons facrés que fon as- 
pet eut fait mourir. La Déeffe fe hâtoit donc 
d'arriver la premiere, & revenant fur fes pas, 
cle abordoit le Dieu & le prioit de fe retirer, 
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V. Une troifieme fête Syrienne res- 
fembloit de même en partie à celle des 
_Tabernacles qui fe célébroit chez les 
Hébreux peu de jours après celle des 
Expiations ; cette troifieme fête eff cet- 
te même commémoration du déluge qui 

_ fait le premier fujet de ce chapitre. Les 
_ Hébreux faifoient aufli à la fête des T'a- 


. ce qu'il faioit ordinairement, non fans quel- 
que conteftation d’ufage. Ainfi chaque année, 
les poiffons facrés étoient en danger de mourir 
au jour de cette fête, & chaque année la Dées- 

_ fe parvenoit à les fauver en détoutnant les re- 
gards du Souverain des Dieux. Sans chercher 
à pénétrer ici lé myftere de cette fête, il ya 
lieu de croire que cette defcente du lac étoit 
une Théophante, c'eft-à-dire une manifeftation 
de la Divinité, & que cette Divinité étoit con. 
fidérée dans ce jour comme exterminatrice & 
terrible. Ce qui nous a engagé à rapprocher 
au moins par une note cette Théophanie de la 
fête Syrienne des Expiations , c’eft que la fête 
des Expiations à Jérufalem étoit auf un jour 
Théophanique : c'étoit dans cette feule fête que 

. le grand Prêtre entroit un inftant dans le Saint 
des Saints & que :a Divinité s’y manifeftoit. À 
juger de la nature de cette manifeftation par 
les traditions & les ufages des Hébreux, il 
femble qu'ils craignoïent tous de mourir ce 
jour-là, & qu'ils n’attendoient qu’un Dieu ex- 
terminateur; c’eft-ce que nous verrons ailleurs 
Jorfque nous parlerons de cette fête mofaïqué 
en particulier; en effet nous ferons fouvent 
obligés de revenir à plufieurs reprifes fur la 

 inême fête & les st ufages, 
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bernacles une effufion folemnelle dans 
le Temple de Jérufalem, pour des mo- 
tifs peu connus à la vérité, mais l’ufa- 
ge n’en étoit pas moins le même. Cette 
fête, comme onfait, avoit été inftituée 
en mémoire de la vie errante que les 
Ifraélites avoient menée dans les mon- 
tagnes & les déferts de l'Arabie après 
leur délivrance de l'Egypte & des eaux 
de la mer rouge, Cétoit pour imiter 
cet ancien état de leurs ancêtres que les 
Hébreux pañloient fept jours fous des 
tentes, des berceaux & des ramées qu'ils 
drefloient dans les places, dans les rues, 
& {ur les toits de leurs maifons ; on ne 
peut avoir oublié qu’a la fête d'Hiéra- 
polis un homme reftoit fur le haut d’u- 
ne colonne pendant fept jours, en imi- 
tation du trifte état des hommes réfu- 
giés fur les montagnes pour fe fauver 
des eaux du déluge. La force de ces 
rapports nous engagera à donner le cha- 
pitre fuivant à la fête des Tabernacles, 
& particuliérement à l'examen de l’ef. 
fufion des eaux de Siloë, 

Lucien n’a point déterminé les fai- 
fons des deux fêtes commémoratives 
des Syriens; on peut avec aflez de raï- 
fon foupçonner qu’une des deux corres- 
pondoit pour le temps comme pour l’a- 
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nalogie des ufages & des motifs, avec 
celle des Tabernacles ; c'eft-2- dire qw’el- 
Je pouvoit auffi tomber vers la pleine 
Lune de Septembre, Comme la fête des 
Expiations chez les or étoic une 
forte de préparation à la fête des Ta. 
bernacles qui ouvroit leur année civi- 
le, on pourroit encore conjelurer de- 
là que la fête des Macérations Syriennes 
dont nous venons de parler au $. IV. 
étoit au{i une préparation religieufe à 
Ja commémoration du déluge & une fé- 
te Eno-cyclique. Quelle impreffion au- 
roit donc fait ce déluge fur les premiers 
hommes fi après plufieurs milliers d’an- 
nées la pieufe cruauté des Syriens en- 
vers eux-mêmes en étolt encore une 
fuite! 

- Ii n’eft point fi facile de trouver 
quelle a été la pofition de la feconde 
fête commémorative ; nous fommes ce- 
pendant portés à la regarder comme 
faifant une partie de la fête des torches ; 
ainfi elle devoit correfpondre avec elle 
au temps de la Pâque des Hébreux qui 
arrivoit à la pleine Lune de Mars, & 
ouvroit chez eux l’année facrée ; il fem- 
ble que les renouvellemens d’années & 
de faifons étoient les momens propres à 
rappeller aux hommes le fouvenir du 
C3 
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renouvellement du monde, La fête des 
torches étant la plus grande pour les 
Syriens duroit vraifemblablement plu- 
fieurs jours , & la cérémonie du bucher 
étoit fans doute la partie Néo-cyclique 
de la fête, dont l’effufion étoit la partie 
Eno-cyclique. Si cette fète reffembloit 
a la Pâque du Judaïfme par fes agneaux, 
elle ne reflemble pas moins par fon bu. 
cher à la Pâque du Chriftienifme dans 
laquelle on nous montre un feu nou- 
veau. Chez les Hébreux la fête de Pä- 
ques & celle des Tabernacles étoient 
deux occafions d'un très grand con- 
cours de peuple à Jérufalem ; & les deux 
fêtes diluviennes des Syriens étoient 
pareillement l’occafion d’un très grand 
concours à Hhérapolis. Enfin les deux 
fêtes mofaïques avoient l’une & l’autre 
à peu de chofe près un même objet 
chez les Hébreux, celui de leur paffage 
au travers des eaux de la mer rouge & 
de fes fuites; on pourroit donc croire 
que les deux fêtes du déluge étoient 
chez les Syriens leurs deux plus grandes 
fêtes, & que l’une correfpondant vifi- 
blement à celle des Tabernacles, l'autre 
devroit correfpondre à la Pâque des Hé- 
breux, & faire ainfi une partie de la 
fèce des torches, Au refte ces conjec- 
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tures ne font fondées que fur des ana 
logies qui peuvent nous tromper. 

Il eft bon de remarquer qu'en com- 
mençant ce chapitre nous avons pres- 
que accufé les Grecs d’avoir porté leurs 
ufages en Syrie, & qu’en le finiffant ce 
fonc les Syriens qu'on peut accufer de 
les avoir empruntés, non des Grécs, 
mais des Hébreux: 1l fe forme cepen- 
dant des nuagés jufques fur les Hébreux- 
mêmes, puifque l’effufion des eaux pra- 
tiquée à la fête des T'abernacles n’eft 
point prefcrite par la loi de Moïfe. 


Si nunc Je nobis ille aureus arbere ramus 
Offendat nemore in tanto! 


DÉS PS PRE PTS ITU À 
CH APIERE IT 


De la cérémonie de leffufion des eaux de 
Stloë au Temple de Férufalem peudang 
la fête des Tabernacles. 


I. LA fête des Tabernacles étoit chez 

les Hébreux une repréfentation de l’an< 

Clenne maniere de vivre de leurs ancê- 
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tres ; ils fe tenoient pendant fept jours 
fous des tentes & des berceaux, parce 
que les Ifraélites après le paflage de la 
mer rouge & avant leur entrée dans le 
pays de Canaan, avoient été pendant 
quarante ans dans des déferts ftériles, 
arides & brûlans, où ils avoient beau- 
coup fouffert, & n’avoient eu d’autres 
abris que des tentes, des cabanes & 
Fombre de quelques palmiers. Cette fo- 
lemnité fe célébroit chaque année vers 
ke retour de l'Equinoxe d'automne qui 
tomboit dans le premier mois de leur 
année civile. Les miferes & les fati- 
gucs des anciens Ifraélites avoient été 
aflez grandes dans les déferts, où toute 
Ja génération fortie d'Egypte avoit pé- 
ri par plufieurs fléaux & calamités, 
pour que la repréfentation de ce péléri- 
nage forcé eût du être trifte GC lugu- 
bre; c’étoit cependant le contraire ; on 
s’y livroit à la joie, quelquefois même 
à la débauche; & l’on excédoit l’or- 
donnance de la loi qui portoit: ous 
ferez dans ces jours des feftins & des re- 
jouiffances, vous, votre fils, votre fille, 
ves ferviteurs €S vos fervantes, le Lévi- 
te l'étranger, la veuve €ÿ l'orphilin (x), 


{x) Lévitic. Chap. XXIIL. vs. 43. Deuteron. 
Chap. XVI, vs. 14. 
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IL. C’eft cette fête que Plutarque pre- 
noit de fon temps pour une Bacchana- 
le (2). Son erreur étoit groffiere, com- 
me nous le verrons par la fuite; cepen- 
dant elle ne méritoit pas les critiques 
ameres que quelques-uns en ont faites; 
un étranger, un payen fur-tout, peu 
inftruit de la religion des Hébreux , de- 
voit inévitablement fe tromper quel- 
quefois à la vue de certains rapports. 
La fête des T'abernacles outre fon objet 
hiftorique étoit encore chez les Hébreux 
Ja fête de la vendange & de la récolte 
des fruits (3). Les fêtes de Bacchus 
avolent, comme on le fait, ce même 
motif & tomboient dans la même fai- 
fon. Les Bacchanales étoient fort licen 
tieufes à la vérité; mais les Juifs ont- 
ils toujours été rigoureux ou modérés 
obfervateurs de leur loi? Cette loi per- 
mettoit & ordonnoit à ce peuple de fe 
divertir dans cette fête ; 1l n’eft que 
trop vraifemblable que fur cet article il 
ä fouvent été plus loin que l’ordonnan- 
ce, tandis que fur d’autres 1l fe preffoit: 
fi peu de la fuivre. Les Juifs, dit Plu- 

(2) Plutarque, Propos, de tabl, Liv. KV, 
Queñ. 5. ( 6. 

(3) Exod, Chap. XXII. 16. Deutcron. KW, 
13. | 
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tarque, portoient dans cette fête des 
branches d'arbres chargées de fruit; ils 
les cenoient d’une main & de l’autre ils 
branloient une javeline, qu’ils ne quit- 
toicnt pas même en entrant dans leur 
Temple. Plufieurs de ces ufages n’ont 
point été prefcrits par la loi, mais 1l ne 
s'enfuit pas que les Juifs ne.les aient 
point eus, puifqw'encore aujourd’hui 
ils portent des branches d’arbres à la 
main dans cette fete, & ils font en les 
portant à-peu-près les mêmes folies 
qu’on faifoit aux Bacchanales (4). 


(4) ., Vous prendrez, dit le Lévitique Chap, 
» XXIIL vs. 40. des fruits du plus bel artre; 
» des branches de palmiers, des rameaux d’ar- 
… brestouffus, & des faules du torrent”, On 
ignore quel étoit l’arbre réputé le plus beau; 
ils l’ont interpreté du citronnier, & chacun: 
tient dans cette fête un faifceau de rameaux 
d'une main & un citron de l’autre. Ces ra- 
meanx font appellés des Thyr/es au II. Livre: 
des Maceabées Chap. X, 6. Un Thyrfe chez les 
Grecs qui s’en fervoient dans les orgies & dans: 
les fêtes de Bacchus, étoit tantôt un bâton, & 
tantôt une pique ornée de feuillages, Les Hé- 
breux portoient ces Thyrfes à la main, ett-il 
dit au même livre & au même chapitre, pour: 
fe rappeller qu'ils avoient erré fur les monta- 
gaes,. & s’étoient retirés dans des antres com: 
me de bêtes fauvages au teinps où leurs enne-» 
is les pourfuivaient, Ceci indique que non: 
@blant l’allégrefe de la. fête des Taberpacles,, 
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Des auteurs payens auroient pu éga- 
lement & auffi facilement fe tromper, 
s'ils euffent pris pour des Saturnales cet- 
te fête Juive , où les maîtres, les efclaves 
& les étrangers fe livroient à une joie 
commune. Chez les Romains les Satur- 
nales comme fêtes de l’âge d’or, n'é- 
toient qu’une repréfentation d’un an- 
cien état du genre humain. (Chez les 
Theffaliens elles étoient, comme nous 
le verrons, des commémorations du dé- 
Juge qui eft l’objet qui nous oblige ici 
de jetter les yeux fur la fête des T'aber- 
 nacles. De telles analogies ne pou- 
voient qu'embarrafler les anciens, & les 
modernes ne doivent pas l’être moins. 
s'ils ne veulent s’expofer à juger trop 
précipitamment ; ainfi 1ls doivent avoir 
quelque indulgence pour les méprifes 
des anciens dans ce genre. 
. TI. Entre les ufages de la fête des 
Tabernacles, 1l n'y en avoit point de 
plus folemnel, felon les traditions des 
Juifs, que l'effufion qu'on y faifoit des 


cet ufage étoit trifte par lui-même ; auffi Plus 

tarque appelle-t-il cette fête le jeûne, parce 

qu'il confond & réunit la fête des expiations 

à celle des feuillées qui fe célébroit peu de 

jours après, & dont la premiere étoit prob 

blement la préparation: #." 
! 
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eaux de la fontaine de Siloë: tous leurs 
écrivains en, ont parlé ; Ecriture cepen- 
dant ne dit rien de cet ufage, & il n’a. 
point été ordonné par la loi ; on remar- 
que feulement dans la Bible que cette 
fontaine étoit en vénération aux Hé- 
breux (5). Quoi qu'il enfoit, cet ufage 
porte chez eux cornme chez les autres 
peuples, où nous l'avons déja vu, 
un fceau d’antiquité qu’on ne peut lui 
difputer. Ils le nomment encore Nifuc 
ba méim effufon des eaux (6). Les 


{s) On peut voir fur cet ufage. Maimonid. 
Corbanob Cap. VII. S:6t. ulim. idem Tamid, Cap. 
X. Set. 6. E Jea. Petr. Zorn Opufc. facra, Vol, 
2. pag. 20. Wolf Bibl, Hebraïg. Part. L pag. 37. 
Y. H. Otionis Lexicon Rubin. philolog. ad verbum 
fella tabernac. Rechembergerus Sacr. Sud. vitus 
entiqui. Part, I. Cop. 2. O, 129. € Cap. 3. . 
37. pag. 380, 

La fontaine de Siloë étoit hors des murs de 
Térufalem; il faut que la religion la rendît res. 
peclable aux Hébreux puifque c'étoit près de 
cette fontaine qu’ils allojent faire ie facre de 
leurs Rois, Joyez Liur. III, des Rois. Chap, E, 
us, 38. Les Turcs ont encore pour elle beau- 
goup de dévotion. Siloë, en Hébreu Siuach 
racine Salach, mittere, emittere ; Gichon, autre 
mom, de cette fontaine, vient de guach, exire. 
ærumpere ; ces deux noms femblent défigner 
ye fontaine jailliffante. 

(6) Nifuc racine Nafac, libare | fundere , &t 
œgerire , ab/coniere. Ces divers fens font qu’on 
æ& jpu dire rébruite ou enchaite des eaux, au lieg 
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prètres fuivis de tout le peuple qui 
poufloit de grands cris, alloient le : 
matin au foleil levant puifer dans un 
vafe de l’eau de la fontaine de Siloë, 
& ils venoient la répandre avec un au- 
tre vafe plein de vin au pied de l’autel 
des holocauftes, Cette cérémonie fe fai- 
foit deux fois le jour, ou une feule fois 
felon d’autres , & fe répétoit chacun 
des fept jours de la fête ; maïs rien n’é- 
toit comparable à l’allégreffe de la foi- 
rée & de la nuit du dernier jour, où fe 
_faifoit la derniere effufion ; le parvis 
étoit orné d’illuminattons dont tout Jé- 
rufalem étoit éclairé; le peuple affem- 
blé & monté fur des échafauds, affiftoit 
à cette cérémonie qui étoit fuivie de 
danfes & de fauts auxquels les plus gra- 
ves perfonnages ne dédaignoient point 
de prendre part en portant chacun des 
torches à la main (7). Les fheétateurs 


d’eflufion des eaux ; cela feroit-il l’origine des 
fables Grecques & Syriennes fur les gouffres 
qui ont abforbé & caché les eaux du déluge ? 
Mais nous allons voir les Hébreux débiter la 
même fable. 

(7) Les illuminations & les torches de cette 
fête foupçonnée diluvienne & déja reconnue 
cyclique, fortifient le foupçon que nous avons 
eu Chap, JIL. f. 7. qu’une des deux fêtes dilu: 
viennes des SyLiens FE n'être qu'une mé 
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chantoient des hymnes & des pfeau- 
mes (8), & les démonftrations de joie 
étoient telles que c’eft comme un pro- 
verbe chez les Rabbins, que celui qui 
n’a point vu la joie de cette fête igno- 
re ce que c’eft que la joie. Qui nun- 
quam vidit letitiam effufionis aquarum 
non vidit unquam ullam letitiam. Pour 
ha clôture de cette veillée deux prêtres 
fortoient du parvis intérieur & mar- 
choient vers l'Orient en fonnant de la 
trompette. On pourroit croire que c’eft 
pour faluer le foleil, mais les docteurs 
Hébreux ont eu foin d'écrire que lorfque 
ces prêtres étolent arrivés au terme de 
leur marche, ils tournoient fubitement 
Je dos à l'Orient pour faluer le Temple. 


me fête avec celle qu'ils appelloient la torche: 
ou le bucher. Les feux de joie & les illumi- 
nations font des ufages Néo-cycliques. Les il- 
luminations de la fête des T'abernacles étoient 
ornées de chandeliers à branches, de luftres, 
de lampes à plufieurs mêches. Les Juifs van. 
tent beaucoup quatre chandeliers qui feuls au- 
roient fuff pour éclairer le parvis: ils donnent 
à chacun cinquante coudées de hauteur. 

(8) Ces pfeaumes font les 112. 113. 1r4, 
115. 116. 117. Ils font de louange & de re- 
connoiffance, ils célebrent une délivrance & 
en particulier celle d'Egypte & le pañage de la 
mer rouge, On y chantoit, dit-on, auffi les 
15 pfeaumes appellés des degrés. 
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Cette remarque ne les empêche pour- 
… tant pas d’avouer que fouvent leurs pe 
_ res avoient dans cette occafion adoré le 
foleil; c’eft en effet le véritable efprit 
de cet ufage. 

IV. Autant les Juifs ont vanté la joie 
& la folemnité de cette effufñon , au- 
tant ont-ils conté de fables & de rêve- 
ries pour en rendre raïfon., À en juger 
par leurs récits il y a tout lieu de croire 
que leurs peres ont pratiqué cette cé- 
rémonie fans favoir pourquoi, & qu’ils 
ont été moins inftruits à cet égard-mê- 
me que les Athéniens & les Syriens. 
Plufieurs penfent qu’elle avoit pour ob- 
jet d'obtenir la pluie. Le vulgaire at- 
tribue la joie qu’on y faifoit paroître à 
la lecture de la loi; c’eft dela qu’ils ap- 
pellent aufi cette cérémonie /a joie de 
la loi. Hs prétendent que cette efFufion 
avoit rapport à Ja lecture annuelle qu’on 
faifoit de cette loi, leéture qui devoit 
s'achever & fe recommencer de lire 
dans cette fête. C’eft en conféquence 
de cette idée qu’au dernier jour de la 
folemnité des T'abernacles , ils prennent 
encore aujourd'hui deux hommes qu’ils 
nomment lun époux de la fin, & l’au- 
tre époux du commencement : le premier 


git chargé de lire la fin du livre, & le 
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fecond la premiere page du commence 
ment , auflitôt que fon camarade à fini. 
Cet ufage eft un jeu cyclique qui nous 
décele que la fête des Tabernacles & 
les ufages qu’on y obfervoit avoient rap- 
port à une fin & à un renouvellement 
quelconque. Plufieurs favans parmi les 
Juifs attribuent linftitution de cette ef- 
fuñon à la loi orale donnée à Moïfe 
fur le mont Simaï, loi que ce Légifla- 
teur, difent-ils, a défendu d'écrire, & 
qu’il n’a confié qu'à une tradition fécre- 
te qui s’eft entretenue de race en race 
parmi les prêtres, les prophètes & les 
fages de la nation; cette loi orale répu- 
tée divine, n’eft néanmoins que le dé- 
pôt de la mythologie Hébraïque: fi elle 
a confié aux fages le motif de leffufion 
des eaux, il faut avouer que ces fages 
ont fi bien gardé le fecret qu'ils l'ont 
perdu eux-mêmes. Toute fabuleufe que 
puifle être cette fcience myfterieufe & 
traditionelle , elle fait au moins ici con- 
noître queles Hébreux accordent à cet- 
te cérémonie particuliere une très hau- 
te antiquité; cependant plufieurs ne la 
regardent que comme d’inftitution hu- 
maine. 

V. D'autres Rabbins ne remontent 
que jufqu'’au retour de la captivité; & 
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ceux-ci en donnant la date de l’effufion 
des eaux prétendent encore nous en 
expliquer le fujet. Ce qu’ils en rappor- 
tent, tout abfurde qu'il eft, fe trouve 
néanmoins avoir une finguliere analo- 
gie avec les motifs des effufons d’A- 
thenes & d'Hiérapolis, & mérite pour 
cela feul d’être ici rapporté, Nous n’in- 
fifterons point fur ce qu’ils difent qu’Ag- 
gée & Zacharie ont été les inftituteurs 
de cette cérémonie; la racine d’Aggée 
fignifie fête, celle de Zacharie fignifie 
mémoire, @ ces deux noms enfemble 
fignifient érecommémorative. Les noms 
_de ces prophêtes ont fans doute donné 
lieu à cette premiere fable. C’eft ainf 
que dans les hymnes Romaines des Sa- 
liens une expreffion de cette même na- 
ture qui dans leur idiome primitif figni- 
fioit ancienne mémoire, s’étoit corrom- 
pue & perfonifiée de façon qu’elle avoit 
produit un V’eturius Mamurius , être idéal 
dont on croyoit chanter l'éloge (0). 

La méprife de nos Rabbins ne dif- 
pofe point à accueillir leur récit ; il 
faut pourtant lentendre pour en 
prendre lefprit. Comme on fouilloit là 
terre, difent-ils, pour reconftruire le 
lemple après la captivité de Babylo- 

(0) Varro de lingua latina, Lib, V. 
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ne, des eaux extraordinaires fortirent 
avec force des anciens fondemens, & 
s'élevant rapidement de quinze coudées 
fur la terre, alloient la fabmerger com- 
me au temps du déluge, fi les prophé- 
tes en prononçant le nom ineffable de 
Dieu , n’euffent fait rentrer les eaux 
dans l’abîme d’où elles étoient forties.. 
C’eft en conféquence de cette tradition 
fabuleufe , mais très ancienne parmi les 
Juifs, que les Paraphraftes Chaldéens 
ont interpreté le titre des quinze pfeau- 
mes qui fe chantoient à la fète des Ta- 
bernacles Cantiques de la montée de l'a- 


bîme | afcenfionum abyffi (10). Nous 


(10) Nous les nommons fimplement d’après 
les Hébreux Cantiques des degrés parce qu’on a 
traduit par graduum le terme ifolé de MadlotB 
qu’on peut traduire également par afcenfionum. 
Mais ces expreflions toutes feules ne défignent 
rien clairement. Ce qu’on a pu imaginer, c’eft 
qu'on chantoit ces pfeaumes fuccefivement fur 
les montées ou degrés du Temple: refte à fa- 
voir pourquoi on les chantoit dans cet endroit 
& de cette maniere; des Rabbins répondroient : 
C'eft qu’à mefure que les eaux s’élevoient, on 
fe retiroit fucceflivement fur les hauteurs voi- 
fines, & que s'étant élevées de quinze coudées 
on a du conftruire pour cette raifon quinze de- 
grés pour monter au Temple, & chanter quin- 
ze pfeaumes. Au refte ces pfeaumes font de 
puis le 1108 jufqu’au 133 inclufivement; pres- 
que tous refpirent le deuil & l’afliGtion; quel- 
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ferons aller de pair avec cette fable cel. 
le de Phiftorien Jofephe (11) qui dit 
que Jors des deux fieges de Jérufalem 
par Nabuchodonofor & par Tite, la 
fontaine de Siloë quoique toute deflé- 
chée s’étoit fubitement & extraordinai- 
rement enflée pour annoncer aux habi- 
tans la colere de Dieu & la ruine de 
Jeur ville, Cette derniere particularité 
nous fait connoître que l’éruption des 
eaux pafloit dans l’efprit des Hébreux 
pour un phénomene cyclique, dont ils 
appliquoient l'apparition tantôt à la fin 
& tantôt au retour des périodes politi- 
ques & chroniques (12). Cette nouvel- 


ues-uns célébrent une délivrance, d’autres font 
. morale, 

(11) Wide ‘oleph de Bello Fudeïcs. Lib. F. 
Cap. 26. 

(12) On y pourroit ajouter les périodes ou 
temps apocalyptiques. Ezéchiel voit dans l'a. 
venir des eaux qui fortent de deffous la porte 
du Temple, & qui forment un vafte torrent: 
un Ange pour le raffurer lui dit que ce torrent 
fe déchargera dans la mer, que les eaux de- 
viendront faines & que les créatures vivronf. 
Joël dit auffi qu’à la fin des temps lorfque le 
foleil & la lune s'obfcurciront, une fontaine 
 fortira du Temple. Voyez Chap. III, Zacharie, 
… Chap. XIV. nous offre la même image, On re- 
marque jufques dans l’Apocalypfe de Sf, Jeart 
Chap. XXII un grand fleuve qui fort de des- 
fous le Temple de Dieu; mais c'eft pour faire 
la félicité de la Jérufalem célefte. Aux jours de 
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le idée réunie à l’efprit de l’une & de 
l'autre de ces fables, démontre pleine. 
ment que l’effufion des eaux de Siloë 
étoit à Jérufalem ainfi qu'a Athenes & 
à Hiérapolis une cérémonie en mémoi- 
re du déluge: elle prouve aufli que les 
Hébreux qui l'ont pratiquée fans en con- 
noître le motif, n'ont pu la communi- 
quer à des peuples ‘qui étoient à cet 
égard beaucoup mieux inftruits qu'eux. 
Cependant d’où les Athéniens, les Hié- 
rapolitains & les Hébreux ont-ils tenu 
cet ufage ? 


votre délivrance € de votre falut dit Waïe Chap. 
XIT. vs. 3. en parlañt des jours du Meffe, 
vous puilerez dans une grande joie les eaux des 
fontaines du Sauveur. Ces expreffions n’ont qu'un 
fens figuré dans les prophêtes; mais la lettre 
& la nature des images n’en expofent pas moins 
qu’elles ont été les idées & les opinions familie- 
res des anciens Hébreux, Leur analogie avec 
les ufages commémoratifs & avec les traditions. 
de ces gouffres qui avoient vomi & abforbé les 
eaux nous font connoître l’origine de ce lan- 
gage. IT eft vifible que le fouvenir du pañé a 
quelquefois fervi à peindre le futur, comme 
Jes eaux du déluge qui ont détruit un monde 
ont donné lieu au renouvellement d'un autre 
monde. Voilà fans doute la raifon pour laquel- 
le les éruptions & les effufons d'eaux étoient 
préfentées & reçues tantôt comme des fignes 
beureux, tantôt comme des fignes malheureux. 
Tous les faits & tous les ufages cycliques ont 
été fujets à cette même alternative d'opinions. 
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VI. Il ya fi peu d'empreintes du fou- 
venir du déluge dans toutes les inftitu- 
tions de la loi des Hébreux, qu’on ne 
peut aucunement attribuer à Moïfe la 
cérémonie de l’effufion de ces eaux, ni 
même aucune fête diluvienne. Ces for- 
tes de fêtes font cependant d’une telle 
nature que leur origine doit être anté- 
rieure à ce Légiflateur lui-même , & 
doit remonter néceffairement aux pre- 
miers temps du monde renouvellé; ce- 
la nous permet de conjeéturer que Moï- 
fe a du les connoître, & que s’il ne 
les a point confervées ni confacrées 
dans fa loi, c’eit peut-être qu’il a jugé 
a propos de les fupprimer pour des ra1- 
fons que la fuite de cet ouvrage nous dé- 
veloppera fuffifamment. Plus nous avan- 
cerons dans la connoïffance des fêtes 
commémoratives, plus nous découvri- 
rons combien l’efprit de ces fêtes étoit 
funebre & à combien d’abus elles ont 
donné lieu. Nous avons déja remarqué 
de quelle maniere les Syriens fe déchi- 
roient dans leurs commémorations ; ce 
culte barbare étoit bien ancien, puis- 
que Moïfe a défendu à fes Hébreux fous 
peine de mort toutes ces incifions & 
macérations fanguinaires déja en ufage 
chez toutes les nations de fon temps. 
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Un Dieu terrible & exterminateur ayant 
été, à ce qu'on peut préfumer, l’objet 
du culte commémoratif du déluge, il 
ne feroit pas étonnant que la plüpart 
des premiers hommes fe foient livrés 
à une religion d’abord auftere & fune- 
bre, enfuite barbare & cruelle, enfin 
abfurde & ridicule par laltération fur- 
venue dans les ufages & les motifs; 
Moïfe en ramenant fa nation au vrai 
Dieu, a voulu, fans doute, la ramener 
auffi à un culte plus fage & plus doux. 
C’eit probablement pour éloigner des 
images triftes & dangereufes que ce 
grand homme a fubflitué dans ces fêtes 
des motifs tirés de l’hiftoire particulie- 
re de fon peuple aux motifs tirés de 
lhiftoire primitive du genre humain. 
Si l’on croit entrevoir dans ces motifs 
nouveaux une forte d'analosie avec les 
anciens, on ne doit l’attribuer qu’à la 
fagefle du Légiflateur; ces fimilitudes 
pouvoient être néceflaires vis-à-vis d'u 
ne nation groffiere, attachée à fes vieux 
ufages , & toujours portée à fuivre ceux 
des nations étrangeres lorfqu’elle y trou- 
voit quelque rapport avec fon goût & 
avec fes préjugés, ce qui devoit fou- 
vent arriver : il n y avoit pas de meil- 
leurs moyens de dompter ce penchant 
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_ des Juifs, & de leur faire aimer le cul- 
te auquel 1l leur étoit ordonné de fe 
_foumettre , que de rendre ce culte rela- 
tif à leur hiftoire particuliere, & de 
motiver toutes les fêtes & tous les ufa- 
ges fur des détails choifis dans cette hi- 
ftoire avec affez d'intelligence pour que 
leurs rapports même avec d'anciens 
motifs ne ferviflent qu’à y attacher la 
pation plus étroitement ; & à lui rendre 
Je changement de fon culte moins fen- 
fible. Rien ici ne doit nous étonner; 
_ combien de fois nous a-t-on montré les 
condefcendances extrêmes que ce fa- 
_meux Légiflateur & Dieu lui-même 
ont eu pour cette nation dure & indo- 
cile? Au refte ce que nous'ne faifons 
ici que préfumer de la conduite de 
Moïfe , fe trouvera vrai par la fuite de 
plufieurs autres Légiflateurs. Il fut un 
temps , & l'étude des ufages nous le 
fera connoître, où quelques chefs de 
fociétés ont cru devoir faire un fecret 
de la religion diluvienne, ou la fuppri- 
mer tout-a-fait comme contraire à les. 
prit de la raïfon & de la focrabilité ; 
vérité que tout confirmera par la fuite. 

VII Les fréquentes idolûtries des 
anciens Hébreux juftfient ce que nous 
venons de dire du penchant qui les par- 
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toit à fe livrer à des ufages antérieurs 
ou étrangers au plan de la légiflation 
Mofaïque, Du temps de Moïfe-même 
& fous fes yeux ils retournerent au cul- 
te d'Egypte qu'ils fembloient ne quitter 
qu’à regret. L’effufion des eaux eft vrai- 
femblablement un de ces ufages anti- 
ques qu'ils ont repris ou Cconfervé au 
mépris de leur loi. Cettte cérémonie 
n'étant plus fondée chez eux que fur 
une tradition, a du néceflairement fe 
corrompre, Ils la regarderent donc par 
la fuite destemps comme une occafion 
de réjouiflance, tandis que ce n’étoit 
dans l’origine qu'une cérémonie fune- 
bre qui les auroit portés au deuil & aux 
larmes s'ils en euffent nettement con- 
nu le véritable efprit, Jedisnettement, 
parce que divers ufages qu'ils prati- 
.quoient encore à la fête des Taberna- 
cles & lors de leffufion des eaux, prou- 
vent qu'ils l'ont connu ou du moins 
entrevu : ces ufages indiquent encore 
des motifs pris dans l’hiftoire de la na- 
ture, & un certain fentiment des an- 
ciens malheurs du monde ; c’eft une 
coutume qu’ils ont confervée de porter 
a la main des faifceaux de palmiers & 
de fauter pendant cette fête (13). Ils 
les 
(13) Léon de Modene P, III, Chap. 7, 
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les agitent & les fecouent d’une manie- 
re myltérieufe en les élevant fuccefive- 
ment vers les quatre vents , dans la 
crainte , difent-ils, des jugemens de 
Dieu ; s'ils prient c'eftavec une rapidité 
prodigieufe & un defordre affecté en 
frappant fur tout ce qu'ils rencontrent, 
& en fe tournant & fe retournant com- 
me des gens déroutés; ce qu'ils font 
pour contrefaire, à ce qu’ils difent, la 
vie errante & la démarche de leurs an: 
cêtres, dont toutes les courfes & les ac- 
tions étoient incertaines & précipitées 


“dans ie défert (14) ; fur quoi il faut re- 


marquer que divers peuples anciens ont 
témoigné la même incertitude, le mê- 
me trouble & les mêmes inquiétudes 


dans certaines cérémonies religieufes : 
les Siciiens & les Athéniens pour 1mi- 


ter les courfes de Céréès cherchant Pro- 


ferpine (15); les Egyptiens pour imi- 


(14) Voyez l'Hift, des Juifs de Bafnage. 
Biv. VI Chap. 17. f. 5. & les Cérémonies re- 


| Jigieufes Tom, I. 


(15) Les fêtes de Cérès , Déeffe des bleds, 
avoient toutes rapport à l’ancien état du £enre 


bumain devenu miférable faute de fubfiftance. 


Elles fe célébroient toutes au temps des femail- 

Jes & de la récolte; elles avoient auf rapport 

aux légiflations qui avoient civilifé le genre 

bumaïn ; c’eft ce qui leur faifoit donner le nom 
Tome LI 
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ter Ifis dans la recherche qu’elle fit d'O- 
firis enlevé & perdu (16); les Phry- 
giens à caufe de Cybele défolée & er- 
rante par toute la terre après la mort 
d’'Atys. Toutesles nations payennes fai- 
foient la même chofe dans leurs orgies 
comme pour chercher & appeller Bac- 
chus. D’autres peuples ont eu ces ufa- 
ges bizarres pour des raifons qui ne va- 
lent pas mieux que toutes celles-là; & 


de Thefmopbories, c'eft à dire fête des loix. Ce- 
ci préfente des analogies fingulieres avec la fê- 
te des T'abernacles , qui étoit 1°. une fête com- 
mémorative des Hébreux cherchant une terre 
fertile qui leur étoit promife. 2°. Une fête de 
Ja derniere récolte des fruits, 3°. Une fête de 
Ja leéture de la loi. Deuteron. XX XI, 10. 
(16) Cette cérémonie fe faifoit plufieurs fois 
l'année en Egypte. Le 19 d’Athys vers le mi- 
_ Jieu de l’automne étoit un des jours de la fête 
de la difparition & de la recherche d'Ofiris; 
on la commençoit le 17. par les larmes, & la 
nuit du 19. on portoit en proceflion & en grand 
deuil le cercueil d'Ofris jufqu’aux bords de Ja 
mer; l’on y puifoit de l’eau que l’on verfoit fur 
ce cercueil, & l’on crioit enfuite qu'Ofiris étoit 
retrouvé, d'autres difoient qu'il étoit reffufci- 
té, & alors on s’abandonnoit à la joie. Voyez 
Plutarque, De Ifide € Ofiride 618. Cet auteur 
dans tout ce traité prétend que tous les mai- 
heurs d’Ofiris ne font que les malheurs de la 
terre ; que la défaite de Typhon ef la retraite 
de la mer, & que la viétoire d'Ofris & de Ho- 
rus elt la terre découverte & deféchée. 


par Jes Ufages. Liv.I ChIL »s 
les Mahométans la pratiquent encore à 
la Mecque , s’imaginant imiter l’inquié- 
tude d’Agar cherchant Ifmaël. Des 
ufages aufi généraux & auffi uniformes, 
variés feulement par les motifs, ne peu. 
vent avoir leurs principes dans l’hiftoi- 
re particuliere de quelque nation; il 
faut les chercher dans l'hiftoire généra- 
le du genre humain. 

Mais jettons les yeux für le pfeaume 
28. Afferte Domino &c. que les Juifs, 
une branche de faule à la main, chan- 
tent aujourd'hui dans cette fête en tour- 
nant fept fois autour du pulpitre qui re- 
prélente l'ancien autel, autour duquel 
leurs ancêtres tournoient de même, fe.’ 
Jon leurs traditions qui n’en difent rien 
aujourd'hui (17). Quelles images pré- 

fente ce pfeaume! La voix de Fehovah 
domine fur les eaux, le Très-Haut à ton- 
né fur les grandes eaux, que [a voix efé 
puilJante ! qu’elle ef? terrible ! Sa voix re- 
pand les feux ES les flammes ; elle ébrante 
Ja terre; elle découvre les lieux Jombres ; 
jebovab s’eft affis fur le déluge ; il Jera 
Roi à jamais ; il bénira fon peuple. Toi. 


(17) Vers le folftice d'hiver on imitoit en 
Pgypte la recherche d'Ofyris par Ifis en faifant 
fourner une vache fept fois autour d’un ‘em. 
ple, Voyez Plutarg. ibid. G. 37. 
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gnons à un pfeaume fi vifiblement com- 
mémoratif, & bien plus analogue à la 
cérémonie de l’effufion des eaux de Si- 
loë qu'aux ufages prefcrits par Moïfe 
pour la fête des T'abernacles(r8); joi- 
gaons, dis-je, à ce pfeaume les fréquens 
ÎTofanna qui en faifoient le refrein, & 
cherchons quel eft le véritable efprit de 
cette exclamation fi particuliérement 
confacrée au feptieme jour de cette fé- 
te (fans l’ordre du Légiflateur cepen- 
dant) que ce jour s'appelle le grand Ho: 
Janna. Hofiäh-na d’où ce cri eft tiré 
fignifie fauvez-nous, de grace, Jauvez- 
nous. Les Hébreux en ont fait depuis 
longtemps un cri de joie & d’allégrefle; 
«mais leur erreur eft fenfible: on ne crie 


(18) Le titre de ce pfeaume, (in confunmatio-"i 
ne tabernaculi) femble indiquer qu'il a été com 
pofé par David après qu’il eut achevé le taber2« 
nacle; mais il y a tout lieu de croire qu’il n’a 
point compofé ce pfeauine; les titres des pfeauss. 
mes font depuis longtemps juftement fufpecem 
tés; cependant tels qu’ils font ils font très ans» 
ciens, & il ne faut pas les rejetter tout-à-faits4 
quelquefois il femble qu’on peut en faifir l'es 
prit; dans celui-ci par exemple une raifon d’as 
nalogie demande pour titre le rétabli{]ement du 
snonde après le déluge, & non le rétabliffementt 
ou la conftruétion du Tabernacle. On peut 
foupçonner encore que le titre portoit in cotisk 
fumimatione tabernaculorum ; c'elt-à - dire Canti® 
que pour la clôture de Ja fête des T'abernaclss 
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fauvez-nous , que dans la détreffe, & non 
dans la joie; & cet Ho/anna n'eft en lui 
même qu'un cri plantif, auffi oppofé 
à la joie qu’il eft convenable à des fêtes 
deftinées à rappeller la cataftrophe la. 
mentable du déluge, Faut-1l aétuelle- 
ment demander pourquoi les Juifs d’au- 
jourd’hui regardent la pluie qui tombe 
au jour de cette fête comme un mau- 
vais figne ? Pourquoi ils ont dans l'idée 
que Dieu décide en ce jour de la quan- 
tité d’eau qu'il veut envoyer far la ter- 
re dans l'année? Pourquoi ils vont ob- 
ferver l’état du ciel, la température de 
Vair, la direction des vents? Pourquoi 
leurs peres alloient faluer le Soleil le- 
vant, & pourquoi ils confultent enco- 
re la Lune? Tous ces ufages font des 
fuites évidentes & des effets traditio- 
nels des terreurs & des inquiétudes 
dont le déluge & le fouvenir du déluge 
avoient rempli l’efprit des fociétés re- 
nouvellées. Telle doit être la conclu- 
fion de tout ce que nous avons vu jus- 
qu'ici pratiqué avec plas ou moins de 
connoiflance du véritable objet chez les 
Hébreux ainfi que chez les Grecs & les 
-Syriens (19). | 

(19) Vid. Cramer ad Cod. Sueca, pag. 153, 
_ Hift, des Juifs de ie VI, Chap. 17. 
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Cette analyfe des ufages des Hébreux 
dans leur fête des Tabernacles détruit 
l'erreur fi commune où l’on eft que les 
Juifs n’ont cette multitude d’ufages 
étrangers au plan de leur légiflation que 
depuis leur derniere difperfion ; ils les 
tiennent de leurs premiers ancêtres qui 
les tenoient eux-mêmes d'une fource 
commune où les autres nations ont éga- 
lement puifé. Dela font forties toutes 
ces reflemblances que nous venons d’ap- 
percevoir, & tant d’autres fur lefquel. 
les on a fi fouvent & toujours fi mal- 
adroitement infifté. 


OR M See Ce 
CTPA ES TSF ERSERSRNETE 


De leffufion des eaux à Ithome. D'une 
fête du déluge d'Inachus dans l Argoli- 
de; de quelques autres ufages relatifs 
au même objet. Des fêtes des eaux 
chez d’autres peuples. 


1. MNTOus donnons ici le nom de fêtes 
diluviennes à deux fêtes antiques, l’une 
célébrée dans la Meflénie & l’autre dans 
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VArgolide. Les anciens ne leur ont 
point attribué ce motif, mais les con- 
noiffances que viennent de nous fournir 
les Hydrophories d’Athenes, d'Egine, 
d'Hiérapolis & de Jérufalem nous ren- 
dront déja affez entreprenans pour mon- 
trer à l'antiquité elle-même la vraie rai- 
fon de fes ufages qu’elle a fouvent mé- 
connus. 

La Ville d’'Ithome dans la Meffénie 
avoit une Hydrophorie qu’elle célébroit 
fans faire aucune mention du déluge ; 
les habitans appelloient Clep/dre ou eau 
cachée (1) la fontaine où ils alloient pui- 
fer de l’eau pour en faire leffufion, le 
jour de la fête de Jupiter Ithomate. On 
ne difoit point cependant à Ithome ainfi 
qu'a Athenes, que des eaux débordées 
fe fuffent autrefois dérobées & cachées 
par cet endroit ; mais on difoit que 5a- 
turne qui dévoroit tous fes enfans;avant 
aufli voulu dévorer Jupiter qui venoit 
de naître, on le lui avoit enlevé par fur- 
-prife pour le confier aux Nymphes de 
la Meflénie qui l’éleverent en fecret 
prés de cette fontaine dont l’eau fervit 
a le laver. Ce n’eft pas trop ofer que 


(1) Paufanias Lib. IV. Cap. 33. Mythol 94 
gie de Bannier. Tom. IL, p. 351. Ed.in- 12°, 
de 1739. 
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de traiter de fable le motif de la fête, 
de fauffeté l’hiftoire prétendue du nom 
de cette fontaine, & de rendre le tout 
à fon objet véritable & primitif qui ne 
peut être que le fouvenir du déluge, 
Nous feroit-1l auffi facile de découvrir 
s’il y avoit quelque analogie entre ce 
fouvenir & la fable qui en tenoit lieu ? 
Cette recherche fera d fférée jufqu'à ce 
que nous foyons parvenus aux fetes de 
Saturne motivées fur le déluge par les 
Theffahens: néanmoins nous pouvons 
d'avance rappeller aux gens inftruits de 
la Mythologie, que Saturne pañoit pour 
un Dieu qui préfidoit à la fucceffion des 
temps, aux révolutions des années & 
des périodes ; que fes fetes pour cette 
ralfon étoient déterminées à Rome par 
louverture de l’année folaire en Décem- 
bre, & par celle de l’année civile én 
Mars. Ainfi nous devons quelquefois 
rencontrer ce Dieu dans notre carrie- 
re, & lui voir jouer un rôle dans les 
fêtes commémoratives des grands pé- 
riodes changés & du monde renouvel- 
lé. Cette naïffance de Jupiter, objet 
vulgaire de la fête des Mefléniens, ne 
feroit ainfi qu'une allégorie de la nais- 
fance des temps & d’un nouvel ordre 
de chofes après le déluge; vérité dont 
on 
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on ne peut guere douter. 

IT Ce qui femble avoir porté les 
Mefféniens à choïfir l'allégorie de Jupi- 
ter enfant préférablement à tant d’au- 
tres qu'ils pouvoient prendre, & que 
d’autres peuples ont pris, cel, à ce qu’il 
paroît, le nom de la ville d’Jthome où 
fe célébroit la fête dont nous parlons. 
Æfhom dans la langue orientale de ces 
temps fignifioit un enfant & même en- 
fant privé de fon pere, ou un orphelin. 
Peut - être aufli cette ville a-t-elle recu 
ce nom de la fête même de cet enfant 
allégorique. Le motif vrai & primitif 
de cette folemnité a pu donner affez de 
célébrité à cette fête dans de certains 
âges pour que celui qu’elle confacroit 
& où elle occafonnoit un concours de 
- peuple, ait pu prendre un nom relatif 
a fes ufages, La ville de lenfant dont 
on faifoit la mémoire, fera ainfi deve- 
nue la ville d’Ithome, c’eft ce qui eft as- 
fez vraifemblable (2). Si par la füite la 
fable a ajouté à l'allégorie que cet en- 
fant avoit été caché prés de la fontaine 
: Clepfydre, ou eau cachée, le nom de: 


(2) La fête de Fupiter Itbomate, ou les Lio 
mées avoient beaucoup de célébr ité dans la Mes- 
fénie, On y propofoit des prix aux chantres 
& aux Muficiens, 
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cette fontaine en eff vifiblement la cau- 
fe ; mais ce nom ne doit nous indiquer 
que quelques traditions femblables à cel- 
les d’Athenes & des autres villes fur les 
eaux du déluge cachées & abforbées 
fous terre, ou fur quelques cérémonies 
inconnues relatives à ces traditions. Si 
cette même fable dit encore que Jupiter 
enfant fut lavé dans cette fontaine; 
c'eft que par la fuite des temps la fu- 
perftition qui fuit toujours l'ignorance 
d'un pas égal & conflant, a changé tou- 
tes ces eaux commémoratives en eaux 
purificatoires & même expiatoires, 

III. Le motif vulgaire de la fête cé- 
lébrée dans lArgolide étoit l’enleve- 
ment de Proferpine par Pluton; l'ufage 
étoit de jetter destorches allumées dans 
une fofle profonde, parce que la fable 
difoit que c’étoit par cette ouverture 
que le Dieu infernal avoit difparu avec 
la fille de Cérès (3). Nous ramenons 


(3) Paufan. Lib, II, Cap. 22. 

Il ya deux villes d’Argos dans Ia Grece: l’u- 
ne dans le Peloponefe, c’eft la p'us illuftre; l’au- 
tre furnommée Æmpbilochium au nord de l’A- 
carnanie & proche du fleuve Acheloüs. Cha- 
cune de ces deux villes avoit fon fleuve Ina- 
Chus, nom d’un ancien Roi; la fource de l'E 
nachus d’ârgos Amphilochium eft, ainfi que 
celle de l’Acheloüs , au fommet des monta- 
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cette fête au déluge, parce que cette 
foffe étoit toute voifine d’un Temp'e 
confacré à Neptune, en mémoire de ce 
que ce Dieu avoit délivré là contrée 
d’un déluge. Voici le fait, ou plutôt la 
fable qui enveloppe le fait, Du temps 
d’Inachus, Neptune & Junon en dis- 
pute fur la fouveraineté du pays d’Ar- 
gos, prirent Inachus pour juge: il pro- 
nonça en faveur de Junon. Neptune ir- 
rité voulut s'emparer par la force de 
ce que le jugement refufoit de lui don- 
ner, &il employa pour eela les moyens 
convenables au Dieu des eaux des mers; 
il fabmergea toute la contrée pour l'u- 
nir à jamais à fon domaine, Appaité 
cependant par Junon & par les prieres 
& les facrifices d’Inachus, il ordonna 
aux eaux de fe retirer par une ouvertu- 
re fouterraine, fur laquelle là reconnois- 


gnes de la Theffalie, contrée fameufe par fes 
traditions du déluge. On pourroit avec quel: 
ques auteurs placer près de cet Argos le théâtre 
de la colere de Neptune; d’un autre côté tou: 
te la mythologie nous montre la famille d'I- 
pachus dans le Peloponefe ; fi je me détermine 
pour l'Argos de cette derniere contrée, c'eft 
parce qu’elle a été renommée, & que Junon y 
avoit été particuliérement honorée. Au refte 
c’eft fans tirer à conféquence, s’il en eft qu'on 
puile craindre dans une telle matiere, 
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fance éleva un ‘Temple à N'ptune pre: 

clyfbius, c'eft-à-dire qui fait écouler. 

On ne nous apprend point d'ailleurs: 
quelles ont été les fêtes de ce Temple, 
nis’ils y pratiquoit des cérémonies cor- 
refpondantes à cette tradition. La mé- 
moire de l’enlevement de Proferpine,,. 
qui fé faifoit tout auprès, eft préfentée: 
dans Paufanias comme une anecdote: 
qui n’a point de rapport ni à ce Tem- 
ple, ni à fon culte; mais la fofle de 
Pluton étoit trop voifine du trou de 
Neptune, & la cérémonie qui s’y fai- 
foit étoit trop analogue à toutes celles 
qui fe faioient fur les gouffres dilu- 
viens > Pour ne pas appercevoir un mê- 
me fait dans ces deux Ne Lu & une: 
même fête dans ces deux folemnités, 
quoiqu’elles foient féparées & diverfes 
ment exprimées & célébrées. 

IV. L’allégorie de la difpute de Nep+ 
tune & de Junon pour favoir qui domi- 
era fur le pays d'Inachus, n’eft point’ 
fort myltérieufe; elle nous préfente le 
combat de deux élemens: l'air & l’eau. 
gui font les noms des Divinités qui y 
préfidoient felon la Théologie payen- 
He ie difputant le domaine de la terre. 
ëc. le droit de la couvrir. Le Dicu des: 
mers, Neptune, avoit en plufieurs au- 
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tres endroits qu'a Argos des Temples 
conftruits de- même fur des eaux fou- 
. terraines qu'on difoit s'être autrefois 

cachées par la peur qu’elles eurent des 
géans, lorfque ceux-ciaccumulerent les: 
montagnes les unes fur les autres pour 
attaquer les Dieux, & efcalader le ciel. 
On croyoit qu'il y avoit de ces eaux 
fous le Temple de Neptune à Athenes,, 
à Mantinée, dans l’Arcadie, & à My- 
kffe dans la Curie (4). La tradition 
particuliere des habitans de Mantinée 
portoit que leurs eaux cachées avoient 
autrefois jaillr avec violence pour pu- 
nir des facrileges qui étoient entrés par 
force dans ce Temple dont l'accès étoic 
défendu aux hommes. Cette fable res- 
femble à celle que les Rabbins nous ont 
débitée fur les eaux fouterraines du Fem- 
ple de Jérufalem, & à celle de lhifto- 
rien Jofeph fur les eaux de Siloë. Ces 
opinions & ces fables, toutes ridicules 
qu'el les font , ne décelent pas moins que 
Ja p'üpart de ces T emples fous lefquels 
on fuppofoit des gouffres & des eaux 
redoutables, avoient originairement été 
confacrés par un culte funebre fondé 
fur la mémoire du déluge. Si la difpu- 
ce de Neptune & de Junon n’eft qu’u- 
(4) Paufanias Lib. VII, Cap, 10, 
17 
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ne allégorie des révolutions arrivées fur 
la terre, Proferpine enlévée par Pluton 
& pleurée par Cérès en eft une autre, 
prife à la vérité fous une face différen- 
te, ou relativement à d’autres circon- 
. ftances. Il paroît que l’imagination des 
anciens a été très féconde dans ce gen- 
re de peinture, & qu'elle a fouvent va- 
rié fes points de vue; 1l y a même lieu 
de penfer que c’eft par cette trop gran- 
de fécondité que les peuples ont à la fin 
méconnu leur objet principal, ou ce 
qui avoit donné lieu à leur culte primi- 
tif ; comment des générations très éloi. 
gnées du déluge pouvoient-elles encore 
reconnoître cet événement dans une 
difpute, un combat, une naïflance de 
géans , un pere qui dévore fes en- 
fans, &c? Ce n'eft pas fans peine que 
nous pouvons nous-mêmes nous fami- 
harifer avec ces idées, & croire que les 
avantures de Bacchus , d’Apollon, de 
Cybele &c. ont du rapport au déluge; 
c’eft cependant ce que les premiers pas 
de cette étude des ufages nous font en- 
trevoir. Ce qui a précédé nous a déja 
fait foupçonner que Cérès & Proferpi- 
ne étoient du nombre de ces perfon- 
nages allégoriques & que leurs fables 
avoient rapport à l’hiftoire d’un ancien 
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état du genre humain; ce qui fuivra ne: 
- fera que confirmer & juflifier ces pre- 
miers foupçons; c’eft dans ce chapitre 
une grande préfomption contre la lé- 
gende de ces Divinités , que de les voir 
néceflitées par des caufes fecretes, peut- 
être inconnues aux anciens mêmes, à 
réunir leur cuite avec celui d’un Nep- 
tune qui eft vifiblement un être dilu- 
vien; l’allégorie de l’enlevement de Pro- 
ferpine par Pluton tient donc par quel- 
que endroit à l’allégorie de la difpute 
de Neptune avec Junon, c'eft-à-dire 
au déluge. 

V. Les différens gouffres, vrais ow 
fabuleux, dont on difoit tant de mer- 
veilles dans toutes ces fêtes en mémoi- 
re du déluge, & les cérémonies qu’on 

pratiquoit , rappellent des gouffres 
femblables fur lefquels on faifoit de fem- 
blables cérémonies, fans parler du dé- 
luge, fi près du Temple de Neptune 
Proclyftius. En Argolide l’on jettoit des 
torches ardentes dans le gouffre par où 
la fille de Cérès avoit difparu avec fon 
ravifleur. On montroit auf en Sicile 
proche de Syracufe, en Béotie près de 
Céphife, & dans l’'Ifthme prés de Co- 
rinthe, des trous pareils ; chacun pré« 
gendoit que fon gouffre étoit le feul vé- 
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ritable, & que c’étoit par lui que l’en- 
levement s'étoit fait (5). Cette variété 
de traditions n'indique cependant qu'u- 
ne même anecdote dont les commémo- 
rations pratiquées chez divers peuples: 
ont donné lieu aux prétenfions de fe 
multiplier. Il y a une fuperftition géné- 
rale fur la terre qui n'appartient en pro- 
pre qu'au genre humain ;mais il nyafi 
petit peuple qui n'ait prétendu en avoir 
la propriété toute entiere; cela ef ar- 
rivé furtout lorfque chacun a regardé 
la portion de la tradition générale dont 
il seit trouvé dépofitaire, comme une 
partie de fon hiftoire privée. 

Les Argiens avoient encore une au- 
tre fête pendant laquelle ils précipi- 
toient dans un abime un agneau (6) 
qu'ils envoyoient au portier du royau- 
me de Pluton; ils étoient armés de ja- 
velines, ils appelloient Bacchus au fon 
des trompettes, & l'invitoient à fe mon- 
trer hors de l’eau; cette apparition n’ar- 
rivoit pas fréquemment fans-doute. Plu- 
tarque remarque que lorfqu'ils précipi- 
toient l'agneau ils avoient foin de ca- 
cher leurs trompettes & leurs javelines :: 
nous ne prétendons point expliquer tous: 


(s) Natalis Comes. Lib. I1I1. 
(6) Plutarch. de Ifide &S Ofiride $, 16, 
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ces myfteres ; mais la fuite pourra nous 
développer le fens de quelques-uns de 
ces ufages. | 
_ À la fête Znoa dans la Laconie on 
jettoit des offrandes faites de pâte dans 
un marais trés-profond, Sr elles furna- 
soient c’étoit un figne de malheur ; fi 
elles alloient au fond pour ne plus ré- 
paroître, c’étoit un figne de bonheur. 
Dans ce dernier cas les Dieux infernaux 
étoient cenfés avoir accepté l’offrande, 
On faifoit la même chofe à la bouche 
du mont Etna, on entiroit de fembla- 
bles prognoftices, & une telle cérémo- 
nie dans le voifinage d’un Volcan fait . 
bien voir que l’hitoire des ufages eft 
liée à lhifioire de la nature & de fes 
phénomenes, En d’autres contrées c’é- 
toit dans la mer que l’on jettoit les of- 
frandes:"la mer eft en effet ce grand 
abîme qui femble avoir autrefois en- 
glouti toutes les nations ; aufli invo- 
quoit-on alors la Déeffe Salus, La fta- 
tue de cette Déefle à Egium en Achaïe 
n’étoit jamais vue que de fes prêtres (7). 

Cette multitude de traditions confer- 
vées dans les fêtes diluviennes & dans 


(7) Paufonias Lib. IIT, Cap. 3, F. Meurfi. 
Gracia Feriat, Lib, IV. Paujanias Lib. VIT. 
Ca). 24, 
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les ufages commémoratifs fur ces gouf- 
fres, ces ouvertures & ces abîmes qui 
tantôt ont vomi les eaux, & tantôt les 
ont abforbées, préfente des anecdotes 
qui font en général prifes dans la nature, 
quoique l'application particuliere puis- 
fe être fabuleufe & faufle. Lorfqu'une 
contrée eft agitée par des fecoufles de 
tremblemens de terre, il eft aflez ordi- 
naire que l’on voie paroître de nouvel- 
les eaux & difparoïître d'anciennes; il 
s'ouvre de nouvelles fources tandis que 
d’autres tariflent. On a vu des lacs pri- 
vés de tout dégorgement extérieur, 
dont les eaux augmentées fubitement 
fans pluie par des voies inconnues & 
fouterraines, fe font enfuite retirées par 
les mêmes voies; ces fortes de phéno- 
menes, fuites des émotions de la natu- 
re ,ont du être très-violens & très-mul- 
tipliés dans les temps des anciennes ré- 
volutions, dont tout nous annonce que 
notre Globe à été le théâtre. Ce que la 
nature fait aujourd'hui en petit dans 
des fecoufles particulières & momenta- 
nées d’une feule contrée, elle l'a fait en 
grand autrefois & avec des efforts que 
notre efprit accoutumé à l’ordre natu- 
rel peut à peine concevoir. 

VL On a fouvent mis en queltion fi 
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le déluge d’Inachus dans lArgolide 
étoit le même que celui d'Ogsygès, de 
Deucalion , de Prométhée, de Noë, &c. 
Il y a encore des Ecrivains qui fe plai- 
fent à multiplier ces événemens deftruc- 
teurs ; ils regardent tous les déluges dont 
parle l'antiquité, comme autant d'évé. 
nemens différens, parce qu’ils ont en 
effet chez tous les peuples des anecdo- 
tes de détails & des dates différentes, 
mais la chronologie de l'antiquité eft fi 
imparfaite qu'il ne paroït nullement fa- 
ge de s’en tenir à ces dates. Ce font 
les faits qu’il faut pefer & examiner eux- 
mêmes. Les Phrygiens, par exemple, 
plaçoient un déluge fous le Roi Annac. 
Ce déluge ne pourroit-il pas être le mê- 
me que celui d’Znachus ; Annac & In- 
nach n'étant que des dialectes d’un feul 
& même nom. Une autre dialeéte fe 
préfente encore fous le nom de Noë qui 
fe prononce Noach en Hébreu , & avec 
Particle Hanoach où Anuach (8). Ces 


(8) Les Phrygiens prononçoient indifférem- 
ment Ænnac & Cannac ce qui nous décide à re- 
garder Charac qui fe prononce également Æa- 
nac comme la racine de ce nom. Il fignifie 
commencer, dédier, fonder, établir. Annac elt 
ainfi un nom très-convenable à celui qui a vu 
ou commencé un nouvel ordre de temps & de 
chofes, & qui a pour-ainfi-dire aflifté à la re- 
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trois déluges n’en font probablement 
qu'un feul, & l’on peut leur joindre à 
coup fûr celui du Deucalion d’Athenes 
& d'Hiérapolis. L’analogie des ufages, 
quand elle fe trouve à la fin juftifiée par 
celle des noms, doit à l'égard de cette 
haute antiquité , tenir lieu de dates pré- 
cifes & de monumens plus exaéts, fur- 
tout lorfque les faits font de même n2- 
ture, 

VIT, Plufieurs nations de l'Orient cé- 
lebrent depuis un três-grand nombre de 
fiecles des Hydrophories ou fêtes des 
éaux dans certaines folemnités où la 
coutume exige qu'on fe jette de l’eau 


ffauration du monde, La légende de ce Rof 
Phrygien a de plus beaucoup de rapport avec 
ce que les Hébreux rapportent d’Enecb ou He. 


. noch dont ils écrivent le nom Xbanoc, En ef- 


fet il a la même racine & la même fignification 
qu'ÆAnnac. Cependant fuivant la Genefe, ce 
m'eit point du temps d'Henoch que le déluge 
eft arrivé. 11 faudroit avoir la manie de tout 
réfoudre pour répondre à cette difi-ulté; je 
veux feulement faire remarquer que dans les 
traditions Chaldéennes, Sifutrus ou Xifuthrus 
s’étant feul fauvé du déluge avec fa famille, 
fut aufMitôt après enlevé par les Dieux, Ainfi 
voilà encore un ]Moë qui eft pris pour un He- 
noch. Ces méprifes ne viendroient-elles point 
de ce que dans les anciennes langues ÆAnnac, 
Hannoc, & Hanoach n'étoient prefque qu'um 
même nom pour l'oreille"? 
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les uns les autres, & qu’on s’en préfen- 
te réciproquement. Cet ufage s’eft di- 
verfifié dans chaque contrée felon le 
goût des peuples; les motifs ont aufi 
des variétés entre eux, les uns font my- 
thologiques, les autres font ridicules, 
mais tous ne font point aflez altérés 
pour être impénétrables. 

Les anciens Perfes avoient une fo- 
lemnité que d'Herbelot appelle des 4i- 
guieres, & que les Perfans modernes 
quoique Mahométans , ont confervé 
fous le nom d’effufion d’eau. Lorfque 
l’année des Perfes étoit folaire, cette 
fête fe célébroit au retour du printemps, 
ou de l'automne fuivant d’autres (0). 
Ce doute vient du changement arrivé 
dans les Calendriers de cette nation. 
Quoi qu’il en foit, c'étoit une fête cy- 
clique qui, contre fon efprit primitif, 
parcourt aujourd'hui tous les jours & 
tous les mois de l’année Perfanne deve- 
nue lunaire depuis le Mahométifme. 
Une veillée préparoit à cette fête; le 
jour même on fe vifitoit & on fe com- 
‘plimentoit ,on verfoit mutuellement de 
leau les uns fur les autres; c’eft tout 


(9) Voyez Biblioth. Orient, au mot Abri, 
Voyage de Chardin. Tom. VIT. pag. 441, Hy- 
de de Religioie Weter. Perf. Cap..19. | 
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ce que l’on fait de cette fête qui pou- 
voit avoir d’autres ufages ; les habitans 
d’'Ifpahan n’ont confervé que celui-là, 
encore l’ont-ils altéré ou adouci: au 
lieu d’eau commune ils ne fe jettent 
plus que de l’eau rofe , ils s’en donnent 
des flacons en préfent, & fe témoignent 
réciproquement une grande joie. Les 
motifs que les anciens Perfes ont pu 
donner à cet ufage, ne font point par- 
venus jufqu’a nous: s’1l y a eu un temps 
où cette effufion fur les perfonnes a te- 
nu à la religion, comme on ne peut 
en douter, il fe peut que dañs un autre 
temps elle s’'étoit civilifée , & qu’elle 
n’exprimoit plus alors qu'une régénéra- 
tion de fociabilité & d’afFeétion, à l’oc- 
cafion du renouvellement de l’année; 
on nommercit volontiers cet ufage un 
baptême de civilité. Les Perfes modernes 
pour qui ce n'eft plus qu’un ufage po- 
pulaire, vont en chercher les principes 
dans leurs légendes & leur mythologie: 
ils prétendent célébrer par cette céré- 
monie la viétoire de Pheridoun, un de 
leurs héros, fur le Debac, un de leurs 
anciens tyrans ; mais où eft le rapport ? 
I! eft vrai que dans le ftyle allégorique 
une victoire exprime toujours un re- 
nouvellement; 1l faudroit donç favoir 
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fice Pheridoun & ce Debac font des per- 
fonnages allégoriques, c’eft ce que nous 
ignorons. D’autres légendaires préten- 
dent de leur côté que cet ufage fe pra. 
tique en mémoire d’une pluie abondan- 
te furvenue après une grande fécheres- 
fe qui avoit défolé la terre & produit 
une famine. Cette pluie a plus de rap- 
port avec une effufion d’eau; elle eft 
ajnfi plus analogue au déluge que la vic- 
toire de Pheridoun; mais c’eft une tra- 
dition fort affoiblie. 

Les Arméniens répandus dans la Per- 
fe, quoique Chrétiens, fuivent l’ufage 
des Mahométans: dans ce jour partout 
où ils fe rencontrent, foit dans les rues, 
foit dans les maifons, foit dans leurs 
Eglifes, ils fe jettent auffi de l’eau rofe 
& d’autres eaux de fenteur. On préfu- 
me bien que des Chrétiens ne connois- 
fent point ni le Phéridoun ni le Dehac 
des Mufulmans; c’eft la transfiguration 
de Jéfus - Chrift fur le Thabor qui eft 
entre eux l’objet dont cet ufage eft fait 
pour conferver la mémoire; parce que 
les Apôtres étonnés, éblouis, frappés de 
Ja Majefté de leur Maître, fe trouve- 
rent mal, à ce qu’ils rapportent, & il 
falloit leur jetter de l’eau au vifage pour 
les faire revenir de leur évanouiffement, 
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Ces pauvres Arméniens ne font point 
ici briller ni leurs connoiffances hiftori- 
ques, ni leur fcience mythologique, Si 
nous avions pu rendre compte du mo- 
tif que les anciens Perfes donnoient à 
cette fête, nous aurions vu dans un 
même article un ufage adopté par trois 
religions fucceffives, & appliqué par el- 
les diverfement ; c’eft dans ce cas qu'il 
faut s’en tenir à l’efprit de l’ufage & re- 
jetter les légendes (10). ne 

VIII. La fête des eaux eft auffi très- 
célebre au Pégu, à la Chine & au Ja- 
pon, Les voyageurs (11) rapportent 

qu'à 

(10) Au Neuruz ou nouvel an Gelaléen, on 
veille La nuit & l’on fe répand de l’eau les uns 
fur les autres. Voyez Hyde de Rel, Perf. Cap. 
XIX,p.2238, c’eft en Mars, jadis Juillet, Cami- 
ni dit aue c’eft au 30 de Churdad que l'or ré- 
pandoit l'eau. D'autres prétendent que ce fût 
Je 20 auquel Pheridoun vainquit le Dehac. 
Voyez Hyde ibid. p. 242, c’efl-à-dire au Mois 
de Mai, jadis Septembre, Le 13 de Tyr, on 
célébroit une grande fête prefque égale à celle 
du Neuruz, dans laquelle on fe jettoit de l’eau ; 
c’elt fuivant Hyde au mois de Juin, jadis Oc- 
tobre. Selon quelques autres l’eau rofe doit 
être jettée le 39 de Behman, Janvier, jadis 
Mai; c’eit alors que cette cérémonie fe prati- 
que à Ifpahan. F, Hyde. p. 257. 

(11) Voyez le Recueil des Voyages de la 
Comp. des Indés Ori. Tom. HI. p. 59. & Hift, 
Génér, des Voyages, Tom. XVIII. p. 570, 
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qu'à Pégu, le Roi, la nobleñe & le 
peuple fe jettent de l'eau partout où ils 
fe rencontrent ; du haut des fenêtres 
chacun s’amufe à arrofer les paflans, & 
le foir il ne fe trouve perfonne qui n'ait 
été bien mouillé: tel eft le plaïfir ou 
pour mieux dire, la folie du jour dans 
ce pays; cette bizarre folemnité n’en 
eft pas moins une des grandes fêtes ane 
nuelles au Pégu. 
Les Chinois & les Japonois, peuples 
plus fages & plus mefurés, célebrent cet 
te même fête d’une maniere, finon plus 
grave, du moins plus honnête & plus 
décente, . La fête des eaux fe célebre 
“annuellement dans ces deux grands Em- 
pires le cinquieme jour de la cinquieme 
lune, qui correfpond à notre mois de 
Juin. Depuis les portes jufqu’aux toits 
les maiïfons font alors décorées de ra- 
meaux & de branchages; on fe fait ré- 
ciproquement des vifites fans fe jetter 
de l’eau ; mais la jeuneflé monte fur des 
gondoles très-ornées & conftruites en 
forme de dragons; elle court çà & Ià 
fur les fleuves & les rivieres en criant 
& répétant fouvent Peirun ; Peirun Ÿ 
tandis qu'une -partie femble occupée 
a chercher ce Peirun, l’autre fe joue fur 
l'eau & s’y exerce; les gondohers lut- 
Tome I, E sise 
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tent de force, de vîtefle & d’adreñe, 
& les vainqueurs reçoivent des prix. 
On reconnoît-la un peuple policé jus- 
ques dans fes plaïfirs, & qui a fçu met- 
tre de l’agrément & de lutilité dans les 
ufages grofliers qu’il tenoit de fes ancê- 
tres. Par les motifs que les Chinois don- 
aent à cette fête nous allons nous ap- 
percevoir néanmoins que ce peuple qui 
fe vante de l’antiquité & de l’exactitu- | 
de des fes annales, ne connoît guere 
les motifs de fes ufages, & qu'il n’en a 
que des idées mythologiques & confu- 
fes comme tous les autres peuples de 
ha terre, | 

uelques écrivains Chinois placent 
l’origine de la fête des eaux au troifie- 
me fiecle qui a précédé notre Ere (12). 
Sous le regne de Ugan-Vemg IT. trente- 
quatrieme Empereur de Ja troifieme 
dynaltie, un Mandarin de Chang-Cha- 
Fu, ville de la province de Hunan, eut, 
difent-ils, le malheur de f& noyer; les 
habitans pleins de vénération pour lui, 
eccoururent tous pour le fécourir; ils 
Je chercherent longtemps, & leurs foins 
ayant été fuperflus, ils voulurent éter- 
nifer leur douleur & la mémoire de ce 


(12) Hift. de Ja Chine du R. P. du Halde, 
Hit, génér, des Voyages, Tom, VI, p. 75. 
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Magiftrat, en courant de même tous 
les ans fur les rivieres pour le chercher 
encore & pour l’appeller par: fon nom. 
Ce récit, quoique trés-circonftancié & 
aflez hiftorique, eft cependant contre- 
dit; plufieurs prétendent que ce ne fut 
pas le Mandarin qui fe noya, mais que 
ce fut fa fille qu'il aimoit tendrement ; 
qu’on la chercha vainement, & que la 
fête fut inftituée pour confoler çe per 
malheureux. | 

Cette hiftoire eft la même fur laquel- 
Je. eft auffi motivée la fameufe fére des 
Lanternes qui fe célebre par toute la Chi- 
ne au renouvellement de l’année ; mais 
il n’eft pas vraifemblable qu’un fait ob- 
fcur qui n’a du intérefler dans fon temps 
que les habitans d'une feule ville, foit 
le motif de deux fêtes auffi célebres & 
aufli générales; jettons donc les yeux 
fur un autre motif que l’on en donne 
encore, celui-là féra peut-être plus in- 
téreffant parce qu’il eft plus mythologi- 
que, & qu'à la Chine comme dans bier 
d’autres contrées la mythologie eft fou- 
vent bien plus inftruétive que ce qu’on 
appelle lhiftoire. Ce Peirun dont le 
nom retentit durant la fête des eaux, 
étoit, fuivant quelques traditions, un 
Roi jufte & Fe fouverain d'une 

Le 
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Ile très-riche & trés-fertile; fes fujets 
plongés dans les délices & dans l’abon- 
dance devinrent fi méchans & fi cor- 
rompus, qu'ils attirerent la colere du 
ciel, & l’ffle entiere fut abîmée dans 
Ja mer. Peirun aimé & chéri des Dieux 
en fut averti; 1l fe fauva dans une bar- 
que, & s'étant retiré dans une autre 
conirée avec fa famille, il difparut, 
fans qu'on ait jamais pu favoir ce qu’il 
étoit devenu (13). Or c’eft fuivant cet- 
te derniere tradition qu’on le cherche 
& qu’on l'appelle depuis ce temps tous 
les ans à la fête des eaux dans toute la 
Chine & dans tout le Japon. On ne 
donne point la date de ce fait. 

Ce récit fi femblable à celui des Chal- 
déens fur l’enlevement deSifultrus après 
le déluge (r4) doit ici fixer nos idées 
fur ces fêtes des eaux, déja motivées 
chez les Perfans fur le fouvenir d’une 
grande pluie. D'ailleurs cette fête pré- 
fente à la Chine & au Japon le fpecta- 
cle commémoratif des Hébreux fous 
des berceaux à la fête des T'abernacles ; 
celui des Egyptiens & des Grecs dans 


(13) Kempfer Hift. du Japon Liv. INT. Chap. 
$.& l’append, (. 2. Cérém. Relig. Zom. V & VI 

(14) Lufeb. Preparat, Evangelic. Lib, X, Cape 
32 
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leurs recherches annuelles d'Ofiris, de 
Bacchus , de Proferpine &c. C’eft une 
forte préfomption que lhiftoire du 
Mandarin & de fa fille n’eft qu’une fa- 
ble datée & qu'une allésorie Chinoife 
du même genre que celle de Cérès & 
de Proferpine. ‘C’eft à ceux qui poile. 
dent la langue Chinoiïfe à chercher dans 
la fignification des noms de ces perfon- 
_nages la confirmation de ce foupçon 
(15). Enfin on peut encore remarquer 
que la fête des eaux & des aiguieres 
_étoit fixée au renouvellement d'année 
chez les anciens Perfes, & que la fête 
du nouvel an à la Chine, fe motive ain. 
fi que la fête des eaux fur l’hiftoire ou 
la fable d’un Mandarin & de fa fille. 
IX. Lorfque des peuples poñeffeurs 
d'un ufage dont ils rendent raifon, 
comme les Chinois, par de doubles 
motifs, les uns obfcurs ou faux, les au- 
ires lumineux & plus vrais, ils nous 


. (15) C’ett fans doute une témérité d’expli. 
quer un mot Chinois far un mot Phénicien; 
mais en attendant une interprétation plus légis 
time on peut faire obferver qu’en Phénicien 
Peirun peut fignifier celui qui ouvre, apertor, ja- 
nitor, racine padr. Ce Peirun eft peut-être un 
anus Chinois comme Peor étoit un Fanus Phé, 
nicien, Ceux qui ont rêvé fur la mythologie 
du Janus Romain, ont cru y reconnoitre Noë, 


E 3 


EoZ à pi dévoilée 
offrent par - là diverfes reflources pour 
parvenir aux principes hiftoriques & 
naturels de cet ufage ; mais il arrive 
aufli quelquefois qu'un ufage , S'étant 
multiplié chez un même peuple ayant 
proë luit divers ufages parce qu'il y a pris 
nlufeurs formes, nous fournit encore 
par- -la de nouveaux moyens pour re- 
monter aux fources primitives. Tel 
peuple qui ignore le motif d’an de fes 
ufages pratiqué d’une certaine maniere, 
Je connoît dans une autre occafion où 
1! le pratique d'uné autre maniere; ce 
n'eft pas que fon ufage alors foit plus 
fimple ou plus pur, ce n’eft qu’un effet dé 
la bizarrerie des canaux traditionels, fur 
lefquels on pourroit beaucoup parler, 
& ne faire cependant que des raifonne- 
mens faux ou fuperflus. Les Perfans 
modernes qui ne fongent nullement au 
déluge dans leur fête de l’effufon de 
eau rofe, vont nous montrer une au. 
tre fête, une autre efpece d’effufion 
dont ils favent que la mémoire du délu- 
ge eft le motif; cette derniere cérémo- 
nie jettera le dernier coup de lumiere 
fur les fêtes du Pégu, de la Chine, du 
Japon, ainfi que ar la premiere fête 
des Perfans & des Arméniens dont nous 
avons parlé, 
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C'eft une chofe aflez finguliere que 
de tous les peuples modernes qui occu- 
pent les contrées connues de notre hi- 
ftoire ancienne, les Turcs & les Per- 
fans foient les feuls qui aient une folem- 
nité nommément deftinée à là mémoi- 
re du déluge; elle n'eft point chez eux 
de l'inftitution de Mahomet; ce Con- 
quérant Lésciflateur n’a établi aucune 
fête dans fa religion, celles qu’on y cé- 
lebre, ne proviennent que de Ja dévo- 
tion des peuples & de leurs anciennes 
habitudes, Il feroit très-difficile de con- 
noître par quelle chaîne cette fête di- 
lüvienne s’eft tranfmife jufqu’à ces peu- 
ples ; c’eft au moins un préjugé certain 
que ceux qui les ont précédés ont eu 
de ces fortes de commémorations. Une 
fête qui a un mouf de cette nature ne 
peut être nouvelle, ni d’inftitution Fé* 
cente. Les Mahométans prétendent'té- 
nir cette fête de Noë; mais voilà de Île 
fable, ou au moins de l’hiftoire fabu. 
leufe. Ils appellent le déluge Péruption 
da four de Cupha, ville d'Arabie (16). 
Ils difent que c’elt dela que les eaux 
commencerent à fortir par le four d'u- 
ne pauvre veuve ; que la terre parut en- 
(16) Voyages de Chardin. Tom. V, p. 131. 
Tom, VI, p.433: & Tom.IX p.218 &p.232. 
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fuite PERGÉe comme un crible, que les 
fources en fortoient à gros bouillons, & 
que s'élevant par mille jets elles retome 
boient fur la terre en forme de pluie 
avec les nuages du ciel. La commémo- 
ration de cet événement fe fait au re- 
nouvellement de l’année Arabe, c’eft- 
ä-dire au mois facré de Moharram: les 
dix premieres nuits de ce mois font ré- 
putées trés-faintes; dans l’Alcoran, au 
chapitre de l’Aurore, Dieu jure par ces 
dix nuits, comme Jupiter juroit par le 
Stix, La fête fe célebre ou plutôt fe 
termine au dixieme jour de ce mois; 
elle n’a chez les Turcs rien de bien re- 
marquable, ils confacrent ces dix jours 
& ces dix nuits au jeûne & à la priere, 
& les regardent comme un temps ré- 
 doutable auquel Dieu exerce fes juge- 
mens (17). 

X. Cette fête eft bien plus folemnel- 
‘Je en Perfe où elle ne le cede qu’à la fe- 
te du facrifice de la Mecque qui eft la 
plus grande de celles de la religion Ma. 
hométane. Selon les Perfans c’eit au 
dixieme jour de Moharram que le dé- 
luge a commencé, que Pharaon a été 
fubmergé , & que Jonas a été jetté dans 

la 
(17) Voyez Biblioth. Orient. au mot 4/chours 
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Ja mer, Ils ajoutent encore qu’à pareil 
jour Hénoch fut enlevé, Sodome fut 
brûlée, David mourut , l’Alcoran fut 
envoyé du ciel, & enfin que c’eft en 
ce jour que Huffein, fils d’Aly, fut tué 
à la bataille de Kerbela par les fecta- | 
teurs d'Omar (18). L’efprit funebre 
d'une fête diluvienne eft, fans doute, 
ce qui a chargé ce jour de tant d’évé- 
nemens funeltes & extraordinaires, & 
qui a noirci l'imagination des Perfans, 
Lette bizarrerie qui a fon principe dans 
une fuperftition très-ancienne, n’a fer- 
vi chez eux qu’à diminuer l'intérêt de 
Pévénement primitif ; la derniere anec- 
dote de leur légende les touche plus que 
toutes les autres; & ils ne femblent au- 
jourd’hui affeétés dans ces jours folem- 
nels que de la mort du fils d'Aly; c’eft 
donc cet Huflein qui reçoit tous les 
honneurs de la fête, & qui en eft re- 
gardé actuellement comme l’objet prin- 
cipal. Mais nous n'avons pas le même 
intérêt que les Perfans à nous mépren- 
dre. Les Turcs eux-mêmes n'en font 
point les dupes, puifqu’ayant la même 


(18) Biblioth. Orient. Voyez au mot Fcus- 
fain. Voyages de Chardin. Tom, IX, p. 276. 
285, Cérém. Relig., Tom, V, La bataille de 
Kerbela eft de l'an se de notre Lre vulgaire 
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fête, ils maudiffent Aly, fon fils & fx 
doétrine, Nous favons d’ailleurs le peu 
de cas que l’on doit faire des motifs que 
la plûpart de nations alléguent de leurs 
ufages, & nous favons que ce font les 
ufages qui prefque toujours doivent être 
interrogés. 

uoique les dix jours & les dix nuits 
de çette fête foient les premiers jours 
& les premieres nuits du: renouvelle- 
ment de l’année Arabe, temps que 
prefque tous les peuples du monde con- 
facrent à la joie ; les Turcs jeûnent. 
alors ainfi que nous l'avons dit, & chez 
les Perfans, tout repréfente un anniver- 
faire de larmes & de lamentations ex- 
travagantes ; les rues & les places font. 
triftement décorées de lits de parade, 
de cercueils & de repofoirs funebres. 
Les Egvyptiens, les Phéniciens & les 
Grecs en faifoient autant pour Ofris, 
pour Adonis & pour Bacchus, bien des. 
fiecles avant la naïflance & la mort du . 
fils d’'Aly; ils le pratiquoient de même 
dans les termes chroniques de la chute 
& du renouvellement des faifons. Chez. 
les Hébreux le retour de l’année civile 
étoit aufli un temps de jeûne & de lar- 
mes, [fpahan eft aétuellement dans le 
deuil & la trifteffe ainfi qu'étoient alors 
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Memphis, Tyr & Athenes, les aulté- 
rités & les pénitences y changent au- 
jourd’hui tous les ufages; c’eft le temps 
de grandes aumOnes ; on fe fait fur-tout 
une dévotion particuliere de préfenter 
de l’eau à tout le monde, d’en offrir 
aux pauvres, aux étrangers & aux pas- 
fans les plus inconnus; les uns paient 
des porteurs qui vont en diftribuer dans 
tous les quartiers ; d’autres placent de- 
vant leurs portes descuves & de grands 
vafes où chacun puife en liberté; Jes 
nuits fe paflent à veiller, & l’on n’en- 
tend partout qu'un chant plaintif & lu- 
gubre. Ce qui paroît de plus extraordi- 
naire aux voyageurs C'eft qu’on méle 
à cette dévotion fi lamentable les mas- 
carades les plus étranges, on y pouile 
des hurlemens affreux ; & des gens or- 
nés de toutes pieces comme pour un 
jour de éombat, entrent en fureur, & 
femblent repréfenter les orgies, Ces 
ufages fi difcordans, font, fuivant les 
Jégendes Perfannes, relatifs aux diverse 
accidens de la vie & de la mort du fils 
d'Aly, mais leur étroite relation avec 
les fêtes les plus antiques, leur liaifon 
connue avec la mémoire du déluge & 
avec les hydrophories, rappellent ect. 
te fête à fa —— origine. Les Chi- 
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nois dans leur fête des eaux , appellent 
Peirun qu'ils difent avoir été enlevé; 
c’eft au dixiemé jour de la fête Perfan- 
ne que les Ârabes prétendent qu'Hé- 
noch fut enlevé; bien plus les Perfans 


difent qu’Aly, le pere de leur Huffein, 


a été enlevé aufli & doit revenir à la 
fin des temps. Dans ce chaos de tra- 
ditions on ne reconnoît pas moins qu’il 
n’y a par toute la terre qu'une mytho- 
logie ; celle d’Aly & de fon fils Huffein 
eft ici un exemple moderne des caufes 
diverfes qui chez chaque peuple ont de 
fiecle en fiecle altéré les motifs des pre- 
mieres commémorations. 

On fait d’ailleurs que les dix premiers 
jours des mois, & particuliérement le 
dixieme , étoient déja confacrés au 
jeûne chez les Arabes avant la venue de 
Mahomet & la connoïflance de fa reli- 
gion (19). Il en étoit fans doute de ce 
dixieme jour du premier mois des Ara- 
bes, comme du jour des Expiations 
chez les Hébreux qui arrivoit le dixie- 
me jour du premier mois de l'an civil. 
Afcor où A/fcour fignifioit dix dans les 
anciennes langues orientales ; 4/chour eft 
le nom que les Turcs& les Perfans don- 
nent à la fète commémorative dont nous 


{19) V, Biblioth, Orient. au mot 4/chour, 


n! 
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parlons. Les dix premiers jour de l’an 
civil étoient aufii deftinés à la péniten- 
ce chez les Hébreux. Le premier jour fe 
célebroit par le fon des trompettes ; les 
Juifs modernes prétendent que ces trom- 
pettes les avertifloient de fonger & de 
fe préparer au jugement; les jours qui 
fuivoient jufqu’au dixieme fe fancti- 
fioient par laretraite & par des aétes de 
pénitence qui préparoient à la fête des 
Expiations, ou des Pardens comme ils 
Pappellent maintenant. Nous avons dé- 
je dit que c’étoit le feul jour de l’année 
où ke Grand-Prêtre pouvoit eritrer dans 
le Sanétuaire, & celui où Dieu fe ma- 
_nifeftoit d’une façon plus fenfible & plus 
particuliere dans fon Temple, Selon 
toutes leurs traditions c’étoit un jour de 
Jarmes & de terreurs: en effet leur loi, 
fans en alléguer de motifs, leur enjoi- 
gnoit de s’affiger dans cette fête; en- 
core aujourd'hui ils veillent toute la 
nuit dans leurs Synagogues , revêtus 
pour la plûpart de draps & d’habits 
mortuaires ; ils fe frappent la poitrine, 
ils fe donnent la difcipline, & fe par- 
donnent réciproquement les offenfes 
comme s'ils étoient proches de la mort 
ou de la fin du monde; mais ils obfer- 
vent tous ces pou: fans les rappro- 
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cher du déluge , comme les Arabes, 
les Turcs & les Perfans. La fin de la 
fête des Expiations eft auffi la fin de. 
toute cette triftefle ; la joie fuccede à 
ce ton lugubre; on change les habits 
mortuaires pour des habits blancs, & 
chacun fait alors fes provifions de feuil- 
Jages pour commencer le quinz: du mois 
k fête des Tabernacles & celle de lef- 
fufion des eaux de Siloë que nous avons 
reconnue être une cérémonie établie en 
mémoire du déluge (20). 

XI. Il eft fingulier que toutes les fê. 
tes du déluge que nous avons jufqu’a 
préfent reconnues chez tant de nations 
diverfes, nous aient toujours conftam- 
ment ramené aux fêtes des Hébreux, & 
que cependant lareligion &la légiflation 
de ce peuple ne foit nullement diluvien- 
ne, quoiqu’on remarque dans la plûpart 
de fes ufages un efprit diluvien: tout 
cela ne peut que fortifier le foupçon 
qu’il yavoit avant Moïfe une religion 
commémorative du déluge commune à 
tous les peuples, & dont il femble que 
ce Légiflateur n’a fait que réformer 
l'objet & l’efprit pour fa nation, fans 
toucher d’ailleurs aux ufages, & en fe 
contentant de quelques changemens 

(20) Leon de Modene, Liv, ILE, Chap, 6. 
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dans l'ordre des fêtes. Nous jugerons 
par la fuite de ces changemens: ils font. 
tels que l’ordre des fêtes Juives, confi- 
dérées uniquement comme diluviennes, 
feroit confus & bizarre, & qu’il n’eft 
exaËt & régulier que relativement à l’es- 
prit Mofaïque. ce 
Quoique ce foit un figne évident que 

le plan Mofaïque & le plan diuvien ne 
font point les mêmes, malgré la fimili- 
tude de leurs ufages, cependant l’ana- 
logie de leurs motifs, malgré la dif- 
férence de leurs objets, peut quelque- 
fois nous fervir à découvrir quel a été 
l'efprit des ufages diluviens auxquels ils 
correfpondent le plus, Il femble donc 
ici que dans ces fêtes établies pour con- 
_ferver la mémoire de l’ancienne deftruc- 
tion du monde, célébrées tantôt à la 
fin, tantôt au renouvellement des an- 
nées, lefprit de la religion de ces pre- 
miers temps ait été non feulément de 
rappeller aux hommes le fouvenir du 
pañlé, mais encore de tirer de ce pañlé 
des leçons inftruétives pour le futur, & 
d'entretenir dans les hommes une crain- 
te morale & falutaire , en les avertiffant, 
furtout au déclin des périodes, que la 
durée du monde renouvellé dépendoit 
de la volonté de celui qui l'avoit déja 
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détruit ; qu’il pouvoit encore le détruire 
s’il jugeoit à propos d'arrêter le cours 
des années & de finir les temps, & 
qu'ainf l'homme devoit toujours fe pré- 
parer à ce jour terrible, Une partie des 
ufages que nous avons parcourus jus- 
qu’ici, furtout ceux qui ont le plus d’a- 
nalogie avec les ufages des Hébreux ex- 
pliqués par la loï orale & non par la loi 
Mofaïque écrite, femblent dériver de 
ce plan d’inftruétion. Si la religion pre- 
noit pour fes leçons le déclin & le re- 
tour des années, ce n’eit pas qu’elle 
s’imaginât que chaque fin d'année ou de 
période pût amener la fin du monde: 
c’eft que toutes les révolutions chroni- 
ques étoient des occafions naturelles de 
tenir un tel langage aux hommes, Mais 
nous verrons par la fuite qu’il a été pris 
à la lettre; que les nations obfédées de 
faufles terreurs, ont donné en confé- 
quence dans des excès fi bizarres & fi 
dangereux , que des Légiflateurs ont 
cru devoir enfin employer tout leur cré- 
dit & toute leur puiflance pour rame- 
ner le calme & la raifon dans l’efprit 
des nations. Ces faits ne font point 
écrits dans l’hiftoire, mais nous les 
trouverons écrits dans les ufüiges. 
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CHVPETRE AV. 


Veftiges d'Ufages Hydrophoriques dans 
plufieurs fêtes anciennes £S modernes. 


L T'Outes les Hydrophories des an- 
ciens n’étoient point, comme nous a- 
vons vu, aufli diftinétement motivées 
fur le déluge les unes que les autres; 
plufieurs prenoient des moufs allégori. 
ques dont nous avons, ou entrevu où 
apperçu le fens: elles prenoïent encore 
des motifs étrangers qui, dans leximen 
‘que nous en avons fait, ont aifément 
cédé pour la plûpart, aux motifs vrais 
& primitifs. Les anciens avoient enco- 
re un grand nombre d’autres fêtes dans 
lefquelles l’ufage que l'on faifoit de l'eau, 
ou bien des pélérinages & procellions 
que l’on faifoit vers les rivieres, les 
fleuves & les mers, femblent indiquer 
que ces fêtes avoient autrefois apparte- 
nu aux anciennes commémorations di- 
luviennes. Nous n’entreprenons point 
de préfenter ici toutes les fêtes dans 
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lefquelles fe pratiquoient d’ailleurs di- 
vers autres ufages ; plufieurs fe préfen- 
teront d’elles- mêmes dans |: cours de 
cet ouvrage; nous nous contenterons ICI 
e jetter un coup d'œil far quelques-unes. 
La Grece n’avoit rien de plus facré 
que les grands myfteres qu’on célébroit 
à Eleufis le quinze du mois Bocdromion. 
Chez les anciens les myfteres étoient 
un amas de cérémonies fecretes & d’in- 
ftruétions qu’on ne communiquoit qu’à 
un très-petit nombre de perfonnes choti- 
fies; tout ce que le peuple en favoit 
c’elt qu'is avoient rapport à lécabliffe- 
ment des loix & de lagriculture qui 
avoient rendu les hommes fociables, 
heureux & tranquilles de fauvages er- 
rans & miférables qu’ils étoient autre- 
fois, La célébration de ces myfteres 
duroit neuf jours; & pour ne parler ici 
que des ufages qui femblent relatifs à 
notre objet préfent, on alloit le fecond 
jour fur les bords de la mer, & le neu- 
vieme & dernier jour on portoit en 
pompe deux vafes remplis d’eau qu’on 
dépofoit enfuite à terre en obfervant 
d'en placer un à l'Orient & l’autre à 
l'Occident; alors on élevoit les yeux: 
vers le ciel, puis on les ramenoit vers 
la terre, d'abord en prononçant quel- 
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ques mots barbares & myftérieux, & 
enfuite quelques paroles d'heureux pré- 
fage, après lefquelles on renverloit les 
deux vafes dont l’eau s’écouloit par une 
ouverture ; c’étoit le dernier aéte de la 
célébration de ces myfteres (21). 

Dans la procelfion pompeufe & fo- 
lemnelle qui fe faifoit à Ha fête des gran- 
des Panathénées , depuis la citadelle 
d'Athenes jufquau Temple de Cérès 
Eleufine , une partie des femmes por- 
toit des vafes propres à puifer de Peau, 
les jeunes filles portoient des corbeilles ; 
coute la jeuneffe étoit armée, les vieil- 
lards tenoient des rameaux dans leurs 
mains, & tout ce cortege füuivoit en 
habits blancs un vaiffeau qu’on traînoit 
fur terre avec des machines ; C’étoit 
aux agrêts de ce vaifleau qu'étoit fus- 
pendu le voile de Minerve für lequel la 
victoire des Dieux fur les Géans étoit 
repréfentée en broderie. Plutarque dit 
qu'anciennement c'étoit l’ufage de por- 
ter un vafe rempli d'eau aux pompes 
des Bacchanales, Les Canéphores, c’eft- 
à-dire les filles qui portoient les corbeil- 


(ar) Abene Lib. XI. Cap. 13 Fo. Meurfi 
Eleufinia. Cap. 30, Ÿ. Tonfion Schediafma de 
Feli. Graeccr. 
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les marchoient enfuite (22). 

IT. On dit que les Egypriens avoient 
un Dieu Eau, & qu’ils le repréfentoient 
par un vafe que lon remplifloit d’eau à 
de certains jours, que l’on ornoit avec 
foin & que lon plaçoit fur une efpece 
d’Autel ou d’eftrade pour l’expofer à la 
vénération des peuples ; alors tout le 
monde venoit fe profterner devant cet- 
te eau en levant les mains au ciel; & 
on remercioit les Dieux des biens que 
cet élément procuroit. Ou les auteurs 
qui nous ont fait ce récit, ou les peu- 
ples qui ont admis ce culte fe font trom- 
pés, ceci reflemble à une cérémonie 
commémorative: mais il a pu arriver, 
foit par un effet de la fuperitition,, foit 
par un effet du myftere que l’on jettoit 
fur Ja plûpart des ufages, que ces com- 
mémorations aient peu-à-peu dégénéré 
en une pure idolâtrie dont l’eau fera de- 
venue l’objet (23). | 

Dés les premiers temps connus de 
l'hiftoire on apperçoïit que les nations 
avoient déja des folemnités très-formel- 
les qu’elles alloient célébrer fur les bords 
de la mer & des fleuves, Homere, & 

(22) Ÿ Meurfii Panatken. Platarcb. de Ifide 
€ Ofiride, 

(23) Vüruvius, Lib, VFIL 
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depuis lui Diodore de Sicile & Paufa- 
nias , ainfi que d’autres Ecrivains, par- 
lent des fêtes des Ethiopiens, des Egyp- 
tiens & d’autres peuples de l'Afrique, 
dans lefquelles on portoit en proceflion 
Jes ftatues de tous les Dieux fur les ri- 
vages, Ces fêtes duroient douze jours; 
c'étoit, difoit-on, le temps du banquet 
des Dieux & des habitans de Olympe; 
parce qu'on faifoit des feftins en leur 
honneur, & qu’on leur offroit des ta- 
bles couvertes de toutes fortes de mets, 
La dévotion des peuples préfentoit ces 
mets à ces divinités, @ leurs prêtres les 
mangeoient fans doute à leur intention 
comme les prêtres de Bel faifoient à Ba- 
bylone, Les Egyptiens & les Ethiopiens 
penfoient que dans ces fêtes Epiphani- 
ques, les Dieux venoient réellement fe 
récréer chez eux & avec eux, en mé- 
moire de ce qu'ils avoient trouvé un 
azile dans leur pays du temps de la guer- 
re des Géans. L’hiftoire ou la fable de 
ges Géans qui fe préfente fi fouvent, 
tiendroit-elle par quelqu’endroit aux fé. 
tes inftituées en mémoire du déluge ? 
Les Japonoïs ont encore, de même 
que ces Ethiopiens, une fête annuelle 
pendant laquelle on fuppofe que tous 
les Dieux font defcendus fur la terre. 
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Cettefête dureun mois, qu’ils appellent 
le mois de l'Avent, ou de l'arrivée des 
Dieux ; on leur fait alors des feftins con- 
tinuels dans le palaïs du Dairi ou fouve- 
rain Pontife où l’on affure que ces Di- 
vinités fe reffemblent; cependant il ne 
fe fait en cette occafion aucune céré- 
monie fur le bord de la mer, dont le 
palais du Pontife eft trop éloigné. 

IIT, Aprés le folftice d'hiver les an- 
ciens habitans de l’Inde defcendoient 
avec leur Roï fur les bords de l’Indus: 
ils y facrifioient des chevaux & des tau- 
reaux noirs , fignes d’une cérémonie 
funebre; ils jettoient enfuite dans les 
eaux ün boifleau à mefurer le grain, 
fans qu’on en fache le motif.  Perfon- 
ne n'ignore la profonde vénération que 
les Indiens modernes ont pour le Gan- 
PEACTIP) 

Les anciens peuples d'Italie nommés 
Aborigenes, fe rendoient une fois l'an 
fur les bords du lac Cutilie; ils y fai- 
foient des facrifices & y célébroient des ! 
myfteres ou Cérémonies fecretes : il n’é- 
toit point permis d'approcher de ce lac 
dans aucun autre temps (25). | 
- Peu après lPéquinoxe d’automne on 

(24) Fide Philoffrates in vita Apollon. Thyan. 
* (25) Dionis Haliçarna[]: Lib. IT, Cap. 2, 


| 
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voyoit à Rome les Pontifes marcher 
vers les rives du Tibre accompagnés 
des Veftales, gardiennes du feu facré ; 
là ils faifoient des facrifices expiatoires 
à Saturne, ce Dieu chronique. Dans les 
premiers temps C’étoit des hommes 
qu’on lui immoloïit & qu’on jettoit dans 
le Tibre ; par la fuite un culte plus doux 
leur fubftitua des petites figures ou pou- 

_pées qui eurent le nom d’Argées (26). 

La plûpart de ces fêtes ont un rap- 
port vifible avec Ja fin & le renouvelle- 
ment des périodes & des temps; auffi 
peut-on remarquer que les principales 
cérémonies des jeux féculaires, c’eft-à- 
dire des fêtes du retour des fiecles, fe 
célébroient encore à Rome fur les bords 
du Tibre. 

On prétend que les Egvyptiens, long- 
temps avant les Romains, avoient auffi 
la cérémonie cruelle de fe rendre aux 

bords du Nil & d'y noyer folemnelle- 
ment une jeune fille (7 

Le même ufage fubfifte, felon quel- 
ques relations, dans une Ifle des Indes 
Orientales dont les habitans précipitent 
uve jeune fille dans la mer au feptieme 
mois de leur année, Ce terme cyclique 


: (26) Dyon. Halic. Lib. I Cap. 8. 
(27) Mythologie de Bañier. Tom, IV.p 277, 
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eft digne d’être remarqué (28). 

_ Sitous ces ufages dérivent du culte 
établi en mémoire du déluge, il paroît 
qu’on l’a rendu bien cruel: voici un au- 
tre peuple qui l'a rendu ridicule : au 
Royaume de Saka en Afrique la plus 
grande folemnité fe célebre fur les bords 
de la mer ; le Roï lui-même y préfide, 
Mais les cérémonies funebres & expia- 


toires que pratiquoient les anciens dans | 


de pareilles occafons, font devenues 
énigmatiques pour le peuple de ce pays; 
il s'imagine que fon Roi évoque & en- 
chante la mer pour qu’elle foit favora- 

ble à la navigation de fes fujets (20). 
IV. Quoique les religions modernes 
aient changé la face des chofes dans 
l'Orient, on peut néanmoins remarquer 
que plufieurs de leurs folemnités tien- 
nent encore à Ces anciennes commémo- 
rations ; elles ont confervé l’ufage anti- 
que d'aller annuellement s'acquitter de 
certains devoirs religieux fur le bord 
des rivieres & des mers, Les motifs 
hiftoriques ou fabuleux que lon donne 
de 


(28) Du Halde, Hift. de la Chine, Tom. IV, “ 


pag. 543. 
(29) Hift, générs des Voyages, Tom, I. 
pag. 639. 


- nier 
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de ces ufages ne font plus les mêmes; 
mais il eft bon de fuivre un ufage jus- 
ques dans les routes détournées que les 


temps & les changemens lui ont fait 


prendre, Les Chrétiens Orientaux des- 


 cendent tous les ans aux bords des eaux, 


Les Arméniens fe rendent le jour de 
Noël fur les bords des étangs & des 
fleuves, ils fe mettent dans des batteaux 


où ils célebrent leur office; ils béniflent 


les eaux, ils plongent enfuite leurs en- 
fans dans la riviere pour les bapti- 


fer (30). Les Grecs ont confacré le 


jour de l'Epiphanie à cette cérémonie; 
ils béniflent alors les puits, les fontai- 
nes & la mer, & font leur eau luftra< 
le (31). Les Abyfins, les Ethiopiens, 
les Cophtes , les Mofcovites ont pris le 
même jour que les Grecs, & chacun 
d'eux met quelque diverfité dans cet 
ufage, Les Abyffins vont tous alors fe 


faire rebaptifer dans un lac en mémoi- 


re du baptême de Jéfus-Chrift ; les 
Ethiopiens fe baignent & fe lavent fo- 
lemnellement. En Egypte les Cophtes 


: béniffent un réfervoir dans lequel ils fe 
jettent en foule &, dit-on, avec une 


_ (39) Tavernier, Liv. IV. Chap, 2, Tom. IL. 

pag. 115. | 
(31) Cérém. Relig. Tome UE, 
Tome LI. F 
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indécence payenne. Les Mofcovites, 
malgré les rigueurs de la faifon & du 
climat, fe jettent dans l’eau avec intré- 
pidité le jour de l'Epiphanie; pour cet 
effet on commence à cafler la glace qui 
couvre.les rivieres, on y fait une ou- 
verture par laquelle le Patriarche bénit 
les eaux; les jeunes & les vieux, les 
hommes & les femmes s’y plongent; 
on amene enfuite les chevaux, les 
bœufs, les ânes & les autres beftiaux 
que l’on y plonge pareillement (32). 
Ces ufages fe font foutenus chez tous 
ces peuples ; ils font fondés fur des tra- 
ditions qui leur difent que Jéfus-Chrift 
a été baptifé ce même jour dans le Jour- 
dain ; comme cette tradition n’eft point 
univerfellement reçue de l'Eglife, ni 
juftifiée par l’hiftoire , on voit aifément 
qu’ils ont approprié à leur religion des 
ufages qu'ils tenoient d’une religion 
plus ancienne. Si les uns font leur fo- 
lemnité à l’Epiphanie, & les autres à 
Noël, c’eft que dans l’origine du Chri- 
ftianifme ces deux fêtes, aujourd’hui di- 
ftinétes & féparées , n’en faifoient qu’u- 
ne (33) que l’on célébroit le fix de Jan- 
#ier. Voilà pourquoi les Ccphtes céle- 
(32) Relig. des Mofc. Chap. 7. 
1(33) Du Cange Gloffaire au mot Epiphanie. 
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brent à l'Epiphanie la mefle noëturne 
qu'en Europe on célebre à Noël, fête 
inftituée au IV°, fiecle. Ce qu’on ap- 
pelle à l'Epiphanieles chandelles des Rois 
eft un refte de cette veillée Egyptien- 
ne, &a été d'un ufage plus géné- 
ral autrefois. Mais la meilleure raifon 
pour laquelle cette defcente aux bords 
des fleuves eft fixée chez ces peuples 
aux jours de ces fêtes, c’eft que l’une 
& l’autre (abftraétion faite de tous les 
motifs hiftoriques qu'elles ont aujour- 
d’hui) font des fêtes cycliques.. Epi- 
phanie fignifie manifeflation, & tous les 
peuples anciens avoient en l'honneur de 
leurs Dieux des fêtes de manifeftation 
annexées ordinairement au renouvelle- 
ment des faifons & des années. La fé- 
te des expiations chez les Hébreux 
étoit une véritable Epiphanie, puifque 
dans ce jour Dieu fe rendoit préfent 
dans fon Sanctuaire d’une maniere plus 
fenfible ; c'étoit une des fêtes cycliques 
du renouvellement de leur année civile, 
Les cérémonies des Chrétiens Orien- 
taux dans cette fête procedent donc des 
anciennes commémorations & des ex- 
piations qu'on faifoit tantôt à la fin & 
tantôt à la renaiffance des périodes. En- 
fin ce qui acheve ss montrer l’ancien 
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efprit cyclique de la fête de l'Epiphas 
nie, c'eft qu’en certaines contrées de 
l'Angleterre, la nuit qui précede cette 
fête voifine du folftice d'hiver, on fait 
des feux de joie que dans la plûpart des 
autres contrées de l'Europe on fait au 
folitice d'Eté (34). 

: V. Il en eft de même de la fête de 
Noël. On fçait qu’elle a été fubftituée 
à une fête payenne fous le nom de Ja 
nailJance de Mithras : elle préfentoit aux 
PAeR la fête & l’allégorie du retour & 
de la renaïffance du foleil qui, parvenu 
toujours en defcendant au folftice d’hi- 
ver, commence alors à remonter & à 
donner de plus longs jours. ‘Tous les 
ufages de la fête de Noël ne font point 
nouveaux; nous les retrouvons dans la 
plus haute antiquité, le Chriftianifme 
n’a fait que les fanétifier en les diri- 
geant vers un point de vue plus noble 
& plus fublime. Cependant cette fête 
eft toujours une fête cyclique ; les mo- 
tifs des anciens ufages ont été tantôt 
altérés, & tantôt reétifiés, mais pres- 
que jamais les ufages n1 leur ef prit n "ont 


(34) Beaufobre, Hift. des Manich. Tom. Il. 

. 690. Nous aurons occafion de revenir plus 
d’une fois fur toutes les fêtes dont noys ne 
parlons ici qu’en paffant, 
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été totalement changés. Il eft impor. 
tant de faire attention à cette remar. 
que, parce que la. connoiffance qu’on 
a de l’efprit actuel des ufages pourra 
quelquefois nous faire découvrir quel a 
été l’ancien efprit de cesmêmes ufages, 
lorfque lantiquité qui les pratiquoit ne 
nous en aura point donné la raifon. Les 
ufages ont une tradition que l'on doit 
 füivre en defcendant de l’ancien au mo- 
derne quand on le peut; mais il faut 
remonter du moderne vers l’ancien 
quand on ne peut faire autrement: ces 
deux méthodes ne font pas plus difici- 
les l’une que l'autre, parce que cettè 
tradition eft continuée & toujours liée, 
même quand les ufages ont changé 
d'objets & de motifs. Quand on lit au» 
jourd’hui l'office de l'Avent qui termi- 
ne chez nous la liturgie de l’année fo. 
laire, & quand on y remarque, non 
feulement des inftruétions fur un renou: 
vellement , fur une prochaine renaïfian- 
ce & fur l’arrivée du Fils de Dieu, mais 
encore des peintures funebres de ce qui 
doit arriver à la confommation des fie- 
cles, on apperçoit la confirmation de 
ce que nous avons entrevu dans les fé- 
tes cycliques & commémoratives de 
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l'antiquité ; & l’on voit que l’efprit des 
ufages pratiqués par cette antiquité à la 
fin des périodes, ne s’eft jamais perdu, 
Quand on fe rappelle combien dans ces 
inftans cycliques le culte étoit lugubre, 
fanatique & quelquefois barbare, on ju- 
gera que les anciens n'étoient alors oc- 

cupés que d’un Dieu exterminateur. Ce 
Dieu de la fin des temps eft en effet un 
Dieu terrible, & 1l devoit l'être bien 
plus pour ces anciennes nations qui na- 
voient point encore oublié la ruine du 
premier monde. 

VI. Les ufages cycliques & commé- 
Mmoratifs appliqués vraifemblablement 
dans leur origine aux périodes pure- 
ment aftronomiques, ayant été enfuite 
DANSE aux périodes civils, facrés, 
& eccléfiaftiques, les fêtes cycliques fe: 
font en conféquence multipliées. Nous 
avons déja vu que les fêtes d'Hiérapo- 
lis avoient une fecrette analogie non 
feulement avec la fête des Tabernacles, 
fête de l'an civil chez les Hébreux. 
mais encore avec la fête de Pâques, fé- 
te de l’année facrée chez les mêmes 
peuples; nous avons même entrevu un 
rapport avec la Pâque du Chriftianis- 
me qui nous préfente aufi un cierge ou 
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une torche & un feu nouveau; c’eft ce 
rapport qui nous engage ici à en pré- 
fenter encore un autre, On voit dans 
nos Eglifes la veille de cette grande f6. 
te une efpece d'Eydrophorie: on bé- 
nit de l’eau dans de grandes cuves, & 
tout le peuple en vient prendre avec 
aflez de defordre & l'emporte chez lui 
dans des vafes; le jour de Pâques on 
faitune procefion folemnelle aux fonds 
baptifmaux; il n’eft point ici queftion 
de l’efprit religieux qui préfide aétuel- 
lement à cet ufage; mais l’ufage lui- 
même correfpond de loin aux Hydro= 
_phories de la fête Syrienne destorches, 
& de plus près auxufages des Chrériens. 
Orientaux aux fêtes de Noël & de l'E« 
piphanie. Toutes ces reflemblances 
font néceffaires entre des fêtes cycli- 
ques quoique diverfement placées dans 
Pannée: or tout le temps pafchal eit 
cyclique; dela les rameaux, la confé- 
cration de l’eau, le feu éteint & rallu- 
mé; les veilles dites no@urnes & téne- 
_bres; les chants lugubres de la fermaine 
_ fainte fuivis de chants d’allégreffe ; des 
vêtemens noirs & enfüuite des vêtemens 
blancs ; enfin la mort & la réfurrettion 
de Jéfus-Chrift qui donne à ces ufages 
| ua mérite qu’ils n’avoient point chez les 
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payens qui les ont tous pratiqués. | 
VII. Perfonne n’ignore que l’eau eft 
entrée dans toutes les cérémonies reli- 
gieufes des anciens peuples ; ils s’en fer: 
voient pour faire des effufions, des li- 
bations, des ablutions, des purifications 
& des expiations , & une infinité de 
nations ont confervé ces ufages. L'eau 
eft de fa nature deftinée à laver, & à 
nettoyer ce qu’elletouche, ainfi rien n'é- 
toit plus fimple que de l'employer aux 
cérémonies préliminaires des fêtes reli- 
gieufes. Les hommes ont toujours été 
{1 pénétrés de refpeét pour l’Etre fupré- 
me qu’ils ont fans doute voulu paroître 
avec propreté & décence lorfqu'ils al- 
loient fe préfenter devant lui pour lin- : 
voquer dans les endroits qui lui étoient 
confacrés : perfuadés de plus que la pro 
preté du corps ne fufiifoit point, & 
qu'il falloit encore celle de l'ame, ils : 
ent cherché à exprimer la pureté inté- 
rieure par des ufages & les fignes fen- 
fibles qui leur rappellaffent les difpofi- 
tions dans lefquelles ils doivent être de 
vant l'arbitre de leurs deftinées. L'eau : 
fut la fubftance la plus convenable à 
remplir ces vues. ef of 3514 
.. Quoique cet ufage de l’eau tire fon 
origine de la nature même de cet élé- 
| ment, 
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‘nent , il n’en eft pas moins certain qu’on 
‘peut auffi lui chercher une origine hi- 
ftorique, fur-tout fi l’on confidere cer 
ufage dans fes détails: or que toutes 
ces eaux expiatoires aient été deftinées 
a repréfenter les eaux du déluge, c’eft ce 
qu'on doit connoître au premier coup 
d'œil. Une expiation étoit un déluge 
artificiel qu’un homme qui fe fentoit cri. 
minel faifoit pafñler fur fa tête comme 
pôur prévenir la punition divine & pour 
obtenir fa grace par cet aveu de fa fau- 
te & par cette foumiffion volontaire à 
Ja peine qu’elle avoit méritée, Les Hé. 
breux tombés dans lidolâtrie du temps 
de Samuël, fe voyant prêts d’être at- 
taqués par les Philiitins s’affemblerent à 
Mafphath ; à ils jeûnerent & ils puife- 
rent de l’eau, &en criant qu’ils avoient 
péché ils 18 répandirent devant le Seï. 
gneur. Cet aveu de leur faute & leur 
répentir fincere leur valurent une pleine 
victoire, que les payens auroïent attri- 
buée à la magie de cette cérémonie(35). 
. Tel eft l’efprit de cet ufage que la 
Bible n’a point expliqué , & qui ne peut 
lPêtre que par la connoiïffance des com- 
mémorations du déluge que les Hébreux 
de (35) Liv. des Roïs. Chap. VII, vs, 6, & An- 
diquit, Judaïc, Liv, V nee 2, 
J 


530 L’Antiquité dévoilée 

ont eues quelquefois & que les payens 
n’ont point entiérement ignorées, On le 
voit dans Ovide qui ramene les expia- 
tions par le feu au fouvenir de l’incen- 
die caufé par Phaëton, & les expiations 
par l’eau au fouvenir du déluge de Deu- 
calion. 


Sunt qui Phaetonta referri 
Credunt € nimias Deucalionis aquas. 
Ovin. Fastor. Lis. IV. 


C’eft auffi le fentiment aétuel des ido- 
litres de l’Indouftan qui fe lavent fi fré- 
quemment dans leurs rivieres. Ils difent 
que cette coutume commença au fecond 
âge du monde, & qu’elle fut mife au. 
rang des chofes divines, & deftinée à" 
leur rappeller le fouvenir de la déftruc- 
tion du premier monde par un délu- 
ge (36). Ces peuples entreprennent les” 
plus longs voyages pour aller fe baigner 
dans les eaux de l’Indus & du Gange ; 
dans certains temps de l’année on voit 
fur les bords de ces fleuves un concours“ 
infini de gens qui s’y plongent par dé 
votion, & qui y jettent par piété des” 
richeffes ineftimables. Ce font ces peu 


(36) L'Hift. de la religion des Banjans pat 
Henri Lord, Chap. 9 & 13. 
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ples dont parloit fans doute Apollonius 
de Thyane. 

VII. En regardant les expiations 
par l'eau fous ce point de vue qui eft à 
la fois commémoratif & figuratif, on 
ne doit plus être étonné de voir que ces 
expiations fe faifoient périodiquement, 
c’eft-à- dire à la fin & au commence- 
ment des années, foit civiles, foit {a- 
crées, foit aftronomiques; dés qu’elles 
repréfentoient une fin & un renouvel- 
lement foit hiftorique , foit moral, on 
devoit les pratiquer ou à la fin ou au 
renouvellement des périodes ; chaque 
fin d’année rappelloit la fin de l’ancien 
monde , & chaque renouvellement rap- 
pelloit la renaïffance ou le rétablifs- 
ment du nouveau, C'eft ici qu’en con- 
fultant le véritable efprit de ces effu- 
fions, de ces expiations ou purifica- 
tions, on peut juger entre les peuples 
qui faifoient cette cérémonie dans la 
joie & ceux qui la faifoient dans la 
triftefle, entre ceux qui la faifoient à 
la fin & ceux qui la faifoient au renou- 
vellernent des périodes. Toute effufion 
ou toute purification eft une cérémonie 
funebre, foit qu’on la regarde comme 
commémorative, foit comme figurati- 
ve; en effet un homme qui par fon i- 
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tention fe plonge dans les eaux du dé: 
luge, eft un homme qui fe reconnoît. 
coupable & qui s’'avoue digne de périr 
dans les eaux comme les habitans de 
ancien monde, & qui, autant qu’il eft 
en lui, fe noie pour mériter fon par= 
don, & pour fe trouver enfuite pur & 
net comme un habitant du monde re- 
nouvellé. Cette aétion eft donc en elle- 
même funebre, elle exprime une mort 
femblable à celle qu’apporta le déluge , 
& elle mauroit jamais du être pratiquée 
que dans les larmes & à la fin des pé-" 
tiodes. C’eft dans des coupes que l’A- 
pocalypfe nous dit que les fleuves font 
répandus fur la terre. En un mot ces 
cérémomes ont toujours du rappeller Iæ 
rigueur des jugemens de Dieu. : D’un 
autre côtéfila cérémonie étoit lugubre,M 
{a fin ne l’étoit pas; fi le déluge avoit… 
détruit an monde, il en avoit fait naî: 
tre ou reparoître un nouveau ; par consh 
féquent les cérémonies figuratives: er 
feignant de donner la mort feignoients 
enfuite de donner une nouvelle vie ; ain 
fi cette aétion funebre en elle-même dess 
venoit regénérative dans fa fin. Ce font 
ces deux différens points de vue, quim 
ent fait confondre les idées: les unsk 
wont vu dans cette cérémonie que CEl 
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qu'elle avoit de funebre, & ils l'ont cé- 
lébrée à la fin des périodes comme une 
fête Eno-cyclique ; d’autres n’ont eu égard 
qu'a la fin regénérative de la cérémo- 
nie, ils fe font réjouis en la célébrant du 
renouvellement des années, & en ont 
fait une fête Néo-cyclique; mais le plus 
grand nombre confervant les fêtes fans 
en connoître l'efprit ni la fin, en ont 
changé ouinterverti l'ordre, tantôt par 
caprice, & tantôt par quelque nouveau 
fyftême. C'elt delà que vient ce fpetta- 
cle bizarre d’un ie qui pleure dans. 
une fête dans laquelle un autre peuple 
fe réjouit ; l’un la célebre à une fin 
d'année, tandis qu'un autre la célebre 
au commencement. Maïs ce fpeétacle 
n’eft jamais fi abfurde & fi contradic- 
toire avec l’efprit primitif & avec la 
nature même des chofes, que lorfque des 
peuples fe réjouiflent à la fin d’une an- 
née ou d'un période pour pleurer à fon 
renouvellement ; c’eft alors que l’on peut 
dire que l'ordre ef renverfé. Nous nous 
fervirons beaucoup par la fuite de la 
connoïffance de Pefprit des ufages pour 
trouver la pofition primitive de toutes 
les fêtes de l'antiquité, dans laquelle 
fouvent nous verrons le plus pape ne 
ordre, | 
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IX. Après avoir parlé de l'antiquité 
il eft temps d'examiner des fiecles plus 
modernes. Les fêtes des eaux des Ar- 
méniens, des Mofcovites, des Abys- 
fins & des Cophtes, toutes motivées 
fur le baptême de Jéfus-Chrift, quoique 
{orties plus direétement des commémo- 
rations du déluge, nous indiquent que 
les premiers Chrétiens ont fenti qu’il y 
avoit auffi quelque analogie entre le 
Baptème & les cérémonies diluviennes: 
en effet il y en a une très-grande. Le 
Baptême qui dans le Chriftianifme a 
une fin fi haute & fi fublime, qu’il n’eft 
qu’un facrement d’allégreffe & de joie, 
n’eft qu'une action lugubre & mortuai- 
re faite pour retracer le fouvenir du dé- 
luge. Pour le prouver il n’eft pas né- 
ceffaire que ce foit nous qui parlions 
ici afin de reétifier les idées de ceux qui 
pourroient en avoir de faufles fur cette 
matiere. Ce font les Apôtres qu’il faut 
entendre : ils ont prêché le Baptême 
comme une cérémonie de mort & com- 
me une image du déluge. Nous /ommes 
enfévelis par le Baptême dans la mort, 
dit St. Paul, pour rentrer € marcher 
dans une nouvelle vie. Le même Apôtre 
dit ailleurs: Vous êtes enfévelis dans les 
eaux du Baptême pour cn Jortir re[Jus- 
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— cités par la foi. Enfin St. Pierre dit: 
de-même que les eaux du déluge en fubmer- 
geant les nations ont confervé Noë qui les 
a renouvellées, de même vous êtes fauvés 
par les eaux du Baptéme (37). Selon la 
doctrine de l’Eglife le Baptême défigne 
la mort au monde pour ne vivre qu’en 
Jéfus Chrift. Ce Sacrement eft donc 
pour ainfi dire un homicide myftérieux 
& emblématique ; 1l tue celui qui le re- 
çoit pour le faire enfuite revivre par la 
grace qui eft attachée à cette moït vo- 
lontaire; & ce neft pas trop dire que 
de prétendre que fa fin eft de faire mou- 
rir l’homme en nous pour y fubftituer 
Je Chrétien. St. Paul dit lui-même: Qui 
que vous Joiez qui êtes baptifés, vous n'é- 
tes plus Juifs, vous n'êtes plus Grecs, 
vous n'êtes plus efclaves, vous n'êtes plus 
maîtres , vous nétes plus mâles , vous 
n'êtes plus femelles, vous êtes tous Chré= 
tiens (38). Si le déluge a noyé autrefois 
le genre humain & n'a épargné que 
l’homme jufte, le Baptême, image du 
déluge, noie en nous l'humanité pour 
n’y laïffer que le Chriftianifime, c’eft-à. 


. (37) Epitre aux Romains Chap. VI. vs. 4, 
& aux Coloffiens. Chap, IL, vs. 12. Epitre , 
Chap. IL. vs, 20 & 21. 

. (38) Epitre aux Galates, Chap, JL. vs, 27. 
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dire une humanité fainte & reétifice: 
Si le Baptème fe trouve ici placé à la 
fuite des ufages profanes des nations, 
ce n’eft qu’à caufe de l’aétion prife en 
elle-même, dont un grand nombre de 
Chrétiens ignorent la nature, tandis 
qu'un plus grand nombre encore ne 
profitent point des graces que tous y fà- 
vent attachées, 

X. Nous avons dit que chez les pa- 
vens les effufions, les purifications & 
les expiations que l'on faifoit avec l’eau ; 

étoient aufli regardées comme propres 
à regénérer: il feroit inutile de compi- 
ler ici toutes les autorités qui le prou- 
vent; mais puifque c’eft un fait connu, 
il importe de faire remarquer en finis- 
fant que toutes leurs regénérations n’é: 
toient que des inventions humaines, pat 
conféquent illufoires, & qui n’avoient 
d'autre effet que de favorifer les cris 
mes en lavant les criminels. Ces faufles 
expiations n'ont da leur origine qu'aux 
méprifes de l'ignorance, & à l'abus que 
la fuperftition a fait de quelques ufages 
qui n’étoient dans leur origine que des 
commémorations & des emblèmes d’un 
événement qui avoit changé, détruit 
& renouvellé la face du monde. L’hom- 
me trompé par fes ufages, attribua à 
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l'eau une puiffance qu’elle n’avoit point 
& qu’il ne dépendoit point de Phomme 
de lui donner ; ainfi fes ufages fe chian- 
gerent en une idolâtrie aveugle & d’au- 
tant plus criminelle envers Dieu qu’el- 
le fut deftruétive & meurtriere pour la 
fociété. Combien de forfaits & d’ho- 
micides la crédule antiquité eut- elle 
prévenus, fieile n’eût point préfenté aux 
hommes mille moyens fimples , com- 
modes & faciles d’expier toutes leurs 
méchantes aétions; la religion fe ren- 
dit complice de tous les crimes, & el- 
- Îe le fut fi fouvent & fi long-temps qu’il 
eft à préfumer que fi la police n’eût été 
_perpétuellement gênée & aflervie par 
elle, cette police eût fupprimé toutes 
les cérémonies & les formules expiatoi- 
res, ainfi que les afiles que la religion 
donnoit aux criminels, comme n'étant 
que des encouragemens au crime. 

* XI. Les effufions des eaux fontelles- 
même devenues des cérémonies idolà- 
tres & fuperititieufes. C’eft encore au 
déluge feul qu’il faut attribuer cette 
dépravation : toutes les nations ont ren- 
du, & plufieurs rendent encore un cul- 
te aux eaux en général, aux fources, 
aux rivieres & aux fleuves en particu- 
lier, & enfin à la mer ; un grand fleu- 
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ve infpire encore de l’effroi à la pläpart 
des peuples de l'Afrique ; lorfqu'’ils doi- 
vent le pafler ils y puifent auparavant 
de l’eau avec leurs mains pour en faire 
une effufion religieufe; 1ls fe barbouil- 
lent enfuite de limon, & faifant d’au-- 
tres cérémonies d’un air grave, ils mur- 
murent quelques paroles, foupirent &: 
enfin traverfent le fleuve (39). 

Les Negres de la côte des efclhaves 
font encore des fäcrifices à la mer (40). 
Prefque tous les peuples idolâtres de 
Indouftan ont pour l'eau le même re- 
fpeét que les anciens Perfes avoient pour 
le feu ; mais les Perfes avoient eux-mê- 
mes pour l’eau une égale vénération: il. 
y avoit parmi eux des Officiers prépo- 
fés pour empêcher qu’on n’y jettât rien 
de profane & d'’immonde ; ils n’ofoient 
pas même y cracher. Chez les Grecs de’ 
même les fources, les fontaines & les 
fleuves étoient divinifés. Héfiode leur: 
recommande de refpeéter les fleuves s: 
jamais ni les Grecs ni les Romains, ni: 
aucune des nations payennes ne sem 
barquoient fans avoir offert des facrifi- 


(39) Hift. Génér. de l’Abhé Lambert. Tom. 
XHL p 6. & Hift. Génér. des Voyages. Tom, 
V. p. 175. 

(40) Hift. Génér. des Voyages, Tom. IV, 
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ces à la mer & aux divinités des eaux, 
Le culte de l'Océan étoit fameux chez 
certains peuples; enfin c’eft de l’eau 
que l’on peut dire que a crainte a fait les 
Dieux, en effet le culte qu’on lui a ren- 
du n’étoit qu’un culte de terreur, fou- 
vent fouillé de viétimes humaines. L’o- 
rigine de ce culte en explique aufli tou- 
ces les bizarreries. Les peuples qui re- 
gardoïient l'eau comme une divinité, la 
haïfloient quelquefois, les Perfes la re. 
gardoïent comme le mauvais principe ;. 
aujourd'hui même les Perfans ont de. 
laverfion pour la mer; jamais ils n’ont 
eu de commerce maritime; ils traitent 
d’impies & d’athées ceux qui navigent 
fur la mer (41). Quoiqu’en Egypte l’eau 
fût une divinité que l’on honoroit d’un 
culte religieux, la mer ne laïfloit pas. 
d’être un objet de haine; on lui don- 
noit le nom odieux de Typhon; on la 
regardoit comme une maladie de la ter- 
re, comme une chofe contre nature, 
& comme une fuite d’un ancien incen- 
die du monde (42). Le culte de l’eau 

(ar) Herodot. Lib. L Strabo Lib. XV. € Hy- 
de C. VI. Hefod. Oper. & Di. Lib. Il. De 
l'origine des aris par Mr. Goguet Tom. I, p.284. 

(42) S. Athanafii oratio contra gentes. T. Fir- 


- ni. de erroribus, prof. Relig. Plut, de lfide > 
Ofiride, 
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n’eft donc en effet qu’une fuite des im- 
preffions du déluge & des maux que 
l'eau avoit faits. Pourquoi l'Achéloüs 
étoit-1il honoré d’un culte particulier par 
les peuples qui habitoient fes bords? 
C’eft parce qu'il s’étoit foulevé contre 
les Dieux, & avoit combattu contre 
Hercule qui le força de rentrer dans 
fon lit (43). 

Nous avons fuivi les fêtes des eaux, 
& les ufages les plus remarquables qui 
y ont du rapport, ainfi que les tradi- 
tions qui ont donné lieu à ces fêtes & 
à ces ufages. Il peut y avoir encore dif- 
férens faits qui y foient relatifs, mais 
ils font tellement déguifés que leur ori- 
gine & leur but ne font plus recon- 
noiflables. De meilleurs yeux que les 
nôtres les appercevront peut-être ; nous 
nous contenterons d’avoir frayé la rou: 
te, & les principes qui viennent d’être 
pofés peuvent fuffire pour réloudre les 
problêmes en ce genre. Si l’on deman- 
de par exemple, pourquoi les Hébreux 
alloient facrer leurs Rois à la fontaine 
de Siloë, on répondra que les céréme- 
nies d’un facre ayanten partie pour ob- 
jet de donner un nouvel efprit à celui 
qui eft élu, & de le changer en un au- 

(43) Mythologie de Bannier. Tom. IV. p.279. 
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tre homme afin qu'il puifle gouverner 
fon peuple avec une fageffe fupérieure, 
Ces cérémonies qu'on alloit faire aux 
eaux de Siloë fembloient remplir cet 
objet par des effufions qui d’une manie- 
re myftique & figurée faifoient difpa- 
toitre l’homme pour ne plus montrer 
que le Roi ou le Souverain. 

Voici encore chez le même peuple 
pn autre ufage qui femble avoir rapport 
aux anciennes commémorations; C’eft 
la coutume où font les Juifs de verfer 
dans la rue toute l’eau qui fe trouve 
dans la maïfon d’un homme qui vient 
de mourir (44). Comme les Juifs ne 
donnent aucune raifon valable de cette 
pratique, 1l y a lieu de croire que com- 
me toute effufion d’eau eft un ufage cy- 
clique, on la appliqué à la fin du pé- 
riode de la vie humaine. Peut-être cet 
ufage a-t-il eu autrefois chez les Hé- 
breux le même efprit que celui qui eft 
propre au Chriftianifme; nous jettons 
de l’eau fur un cereueïl comme un figne 
d’expiation & de regénération ; la fin 
de la vie doit être expiée parce qu’elle 
eft fuivie d’une nouvelle vie. Au refte 
tous ces ufages font religieux, 1] n’en- 
(44) Léon de Modene. Part. V. Chap. 7. . 
Bafnage, Hift, des Juifs, Liv. VI, Chap. 26.(. 4. 
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eft pas de même du proverbe après ma 
mort le déluge ; 11 annonce un efprit 
offenfant pour les familles, les amis, 
& pour toute la fociété, 


CHAPITRE V. 


Des autres fêtes ES ufages célébrés chez 
les anciens en mémoire du déluge. Des 
Pélories, des Antiftéries € des Sa- 
turnales , €9 des fêtes modernes du 
même genre, 


1. SUivant la fable le déluge avoit cau- 
fé de grands ravages chez les Theffa- 
lens, ils en avoient confacré la mé- 
moire par des fêtes très-célebres con- 
nues fous le nom de Pélories. Pélafgus, : 
fils d’Inachus, en étoit le fondateur; 
il voulut que ce jour-là il y eût des ban-. 
quets publics en faveur des étrangers & 
des efclaves; 1l ordonna même que les 
efciaves y fuflent fervis par leurs maî- 
tres (1). La tradition portoit que dans 


(1) Aibene. Lib. XIV. Cap. 10. E& Mytbolo- 
gie de Bannier. Lib, Z, Chap, 5. f. 7. 
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les anciens temps la Theflalie n’avoit 
-été qu'un lac; mais Neptune en fépa- 
ant les monts Offa & Pélion, forma 
-un canal par lequel les eaux s’écoulerent 
-dans le fleuve Pénée; par ce moyen le 
-pays fut mis à fec. Hérodote regarde 
Cette tradition comme vraie; il fe fon- 


de fur ce que Neptune eft le Dieu des 
tremblemens de terre; d’ailleurs la fi- 
tuation des lieux, la pofition de la val- 


lée de Tempé, & la féparation de la 
«montagne annonçoient quelque révolu- 
«tion naturelle ou quelque tremblement 
de terre (2).. Comme on ne fait point 


quel eft le déluge dont les Pélories con- 


facroient le fouvenir, puifque la Thes- 
falie, contrée limitrophe de la Phocide 
.-& de la Béotie en a été le théâtre, cet 
“événement femble lié avec le déluge de 
Deucalion ou de la Phocide qui força 
ce Prince à fe réfugier fur le Parnas- 
fe (3). Il paroît auffi avoir rapport avec 


le déluge de Béotie, & avec la rupture 


du mont Ptoüs: tous ces faits font de 


même nature, & femblent devoir être 


xapportés à la même époque dans des 
contrées qui fe touchent & qui ont des 


(2) Hérodote Liv, VII. Virg. Georgic, Lib, 
[. vs. 287. 
(3) Ovid. Metamorph. Lib, I, fab, 7. 
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montagnes communes d’où fortent Îles 
eaux du Pénée & du Céphife. La va- 
riété des détails propres à chaque con- 
trée nous prouve que dans chacune d’el- 
les il y a eu des témoins qui ont furvé- 
cu à fes defaftres & qui les ont décrits 
à leur maniere ; 1] y a donc lieu de croi- 
re que l’ancienne mondation de la Thes- 
falie eft du même temps que le déluge 
de la Phocide , que la rupture du mont 
Ptoüs, & que la féparation du Pélion 
& de l'Off. En effet l’engorgement 
caufé par le mont Ptoüs en Béotie, a 
du produire une inondation en Phocide 
comme en Béotie, puifque le Céphife 
qui fut engorgé, & qui forma depuis 
un lac dans la contrée la plus bañle, 
c’eft-a-dire dans la Béotie, ‘eft une ri- 
viere quitraverfe l’une & l’autre contrée, 
Quoi qu'il en foit , les fêtes appellées 
Pélories furent fondées, comme on a dit, 
par Pelafgus qui étoit d’une race incon- 
nue, & qui chez les Arcadiens pafloit 
pour avoir été le premier homme & le 
premier Légiflateur (4). Il leur apprit 
4 


(4) L'ancien Scholiafte d’Appollonius de Rho- 
des dit que Pelafgus étoit fils d'Inachus. Eu- 
ftrate, d’après Hellanicus, fait Pelafgus fils de 
Phoronée qui lui-même étoit fils d'Inachus, 

On 
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à faire des cabanes pour fe garantir de 
l'intempérie des faifons, à fe couvrir 
de peaux, & à manger des glands au 
lieu des feuilles d’arbres dont ils fe nour- 
rifloient avant lui. {1 fut pere de Ly- 
caon, & inftituteur des jeux confacrés 
à Jupiter Lycéon; & Lycaon immola 
des enfans, & fut, fuivant la fable, 
transformé en loup (5). 

_ IL L’ufage de fervir les efclaves à 
table fe retrouve encore dans les trois 
jours des fêtes Athéniennes appelée 
Anthiféeries. Ces fêtes avoient pour ob- 
jet une commémoration, & l'on en at- 
tribuoit la fondation à Deucalion; el. 
les étoient aufli confacrées à Bacchus, 
ce qui les a fait nominer les anciennes, 
ou les grandes Bacchanales. Le premier 
jour de la fête on perçoit les tonneaux 
& on goûtoit le vin; le fecond jour on 
On trouve encore un Pelafzus fils de Miobé, 
petite fille d’Inachus, Hefychius parle c'un au- 
re Pelafgus fils d'Arcas fils de Eycaon. Ainfi 
ous les Pelafgus parciffent avoir été Areadiens 
& de Ja race d’Inachus. V. la mythologie de Ban- 
nier. Liv. [, Chap. 4. Inachus étoit Fhénic'en 
Du étranger, Ou fils de la mer. Il eût un démêlé 
avec Neptune à caufe de Junon. Il eft bon de 
remarquer que les Arcadiens font au centre du 
Péloponefe & au fommet de cette zrande pres- 
ju’Ifle dont ils font les plus anciens habirans. 

(s) Paufanias in Aread. Cap, 1, € 2, 
Tome T, G 
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faifoit des feftins au fon des trompet- 
tes; celui qui vuidoit un longius avoit 
pour prix une outre de vin & une cou- 
ronne de fleurs. On facrifioit encore 
pendant ce jour à Mercure, conduéteur 
des morts; on faifoit des libations & 
des effufñons funebres pour les ancé- 
tres ; le temple de Bacchus, fermé tou- 
te l’année, s’ouvroit en ce jour-là; les 
femmes feules pouvoient y entrer,& y 
célébroient des myfteres fous la condui- 
te de la femme de l’Archonte Roi. En- 
fin le troifieme jour étoit encore confa- 
cré à Bacchus & à Mercure; l’on of- 
_ froit à ce dernier toutes fortes de légu- 
mes que l’on cuifoit dans de grandes 
marmites, mais que l’on ne mangeoit 
point. Cette inflitution étoit particulié- 
rement attribuée à Deucalion (6). | 
On n’eft point fûr en quel temps de 
l'année ces fêtes avoient été fixées, par-« 
ce que l'année Grecque étoit fort peu. 
réglée. Du temps de Plutarque le mois 
Antifterion durant lequel les Antifteries# 
fe célébroient, répondoit au mois de. 
Mars, qui chez les Romains étoit le pre- 


(6) Les Mémoires de l’Académie des In-% 
fcriptions Tom. I. p. 262. Diétion. Mytholeg.# 
de Chytres, ces cérémonies s’appelloient N4 
zuoia funeralia & @uvarourix letbalia, 
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mier mois de l’année (7). Ainfi ces trois 
jours de fête précédoient de quelques 
jours l’équinoxe du printemps ; mais on 
préfume qu'avant Meton, qui réforma 
l’année des Grecs, elles devoient à peu 
k correfpondre ar équinoxe d’autom- 

; les fêtes de Bacchus qui étoient 
tes à ces commémorations funebres, 
indiquent en effet cette faifon. La fé- 
te des Tabernacles chez les Hébreux, 
dans laquelle nous avons entrevu une 
femblable commémoration du ai 
étoit, comme on a dit, auffi appellée 
la fête de la récolte des fruits, ou la 
fète des vendanges, & l’on y faifoit 
pareillement des feftins & des réjouis- 
fances auxquels les étrangers & les es- 
claves prirent part. 

IT. Voilà donc encore les Saturnales 
qui fe préfentent à nous comme des fé- 
tes inftituées en mémoire du déluge; or 
chez quels peuples ne retrouvons-nous 
point les Saturnales, ou du moins les 
ufages principaux qui dépendoient de 
ces fêtes? Nous les voyons chez les Ba- 


(7) Plutarque dit que c'étoit aux Calendes de 
Mars qui répondent à la nouvelle Lune d'An. 
tifterion ; or ce jour-là on célébroit la mémoi. 
re de la défolation caufée par le déluge, ce avi 
indique les Æydrophories € non les Antifleries 
dont on a parlé dans le Chapitre [I de ce Livre. 
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byloniens , chez les Perfes , chez les 
Arméniens, chez les Scythes: elles fe 
célebrent encore chez les Tartares au 
nouvel an. Il eft étonnant fans doute 
que ces fêtes fuflent regardées chez les 
Grecs comme la commémoration d’un 
événement funefte & malheureux, tan- 
disque chez les Romains elles fervoient 
à retracer l’idée de l’âge d’or, c’eft-à- 
dire d’une vie innocente & heureufe. 
Comment concilier des motifs fi oppo- 
fés, à moins de dire que l’âge d’or n’a 
été que l’âge moral qui a fuivi immé- 
diatement le déluge, & de fuppofer que 
les Saturnales Theffaliennes, Athénien- 
nes & Romaines, étoient non feule- 
ment des commémorations du déluge, 
mais encore du fiecle qui a fuivice ter- 
rible événement. C'eft, comme je l'ai 
dit, moins dans les motifs que les hom- 
mes donnent de leurs ufages que dans 
l'efprit de cesufages qu’il faut chercher 
Jeur véritable origine; les fables & le 
temps ont toujours corrompu les mos 
tifs tandis que les ufages fe font tou- 
jours confervés; c'eft une forte d’écri- 
ture qui n'a jamais changé, quoiqu’on 
l'ait fouvent mal lue, ou lue diver- 
ferment. 

Les Theffaliens pour rendreraifon 
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de leurs Pélories ou Saturnales, rappor- 
toient qu'un efclave nommé Pélorus , 
ayant apperçu le premier que les eaux 
du déluge s’écouloient par une ouvertu- 
re de la vallée de Tempé, & en ayant 
le premier apporté la nouvelle au fils 
d'Inachus, ce Prince pour le récom- 
penfer d’une fi grande nouvelle le fer- 
vit à table, & voulut qu’à l’avenir on 
fit mémoire de fa reconnoiffance par 
une fête qu’il nomma Pélorie du nom de 
fon efclave, dans laquelle les maîtres 
a fon exemple ferviroient leurs efcla. 
ves (8). Ceci, comme on doit le fen- 
tir, n'eft qu'une fable imaginée & bâ- 
tie fur le nom de Pélbories. L'efclave Pé. 
lorus & le Prince Pelafgus font égale- 
ment deux êtres imaginaires; ce font 
quelques circonftances de la fête que 
Von aura perfonnifiées; il eft conftant 
feulement que ces fêtes dans lefquelles 
les maîtres vouloient bien fe confondre 
avec leurs efclaves, avoient rapport 
aux premieres fuites du déluge. Le nom 
de Pelafgus fe trouve chez les Grecs 
prefque partout où il eff queftion des 
temps les plus proches du déluge, c’eft- 
à-dire de ceux où les hommes errans 
far les débris de la terre détruite, cher- 

(8) Atbene. Lib. XIP. 
G 3 
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choient à former de nouveaux établis. 
femens. Le mot Heñuwyos des Grecs & 
celui de Pclagim des Hébreux ne font 
point des mots différens. Ils fignifient 
difperfé, divifé, & l'on fait que c’eft 
un nom qui pour les Hébreux a rap- 
port aux premiers temps qui Ont fuivi 
Je déluge. Le’parfait accord qu’il y a 
entre ces deux noms & entre l’état des 
premieres fociétés quelque temps après 
le déluge de Noë pour les Hébreux , & 
celui de Deucalion ou d'Inachus pour 
les Grecs, démontre bien que ces dif- 
férens déluges ne font qu'un même 
fait, quoiqu’en difent ceux qui préfe- 
rent de méditer de mauvaifes Chro- 
nologies à s'occuper des faits: les dé: 
luges ne font point des événemens fi 
coramuns dans la nature, il eft ridicu: 
le qu'onles ait multipliés à plaifir ; pres* 
que tous les Chronologiftes paroïffent 
avoir été de mauvais Hiftoriens. Quoi 
qu'il en foit, Phaleg étoit pour les Hé- 
breux un des noms commémoratifs de 
l'ancien état du genre humain. Chez les 
Romains où l'on reconnoïfloit que les 
Saturnales étoient plus anciennes que la 
fondation de Rome, on en attribuoit 
Pinftitution à ces mêmes Pelafges, & 
on les regardoit comme une commé: 
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moration d'un ancien âge où, comme 
dit Lucien avec tous les Poëtes, le bled 
venoit fans avoir été femé, il couloit 
des fleuves de lait, des fources de miel 
& de vin, & où tout étant commun, 
Ton ne trompoit & on ne trahifloit per- 
fonne (0). 
-  [V.Comme les ufages des Saturnales 
Romaines font beaucoup plus connus & 
plus détaillés que ceux des Saturnales 
Theffaliennes & Athéniennes, c’eft aux 
‘premieres qu’il faut recourir pour con- 
noître l’efprit de ces ufages ; mais pour 
les bien comprendre il faut d’abord con- 
noître ce qu’on doit penfer de Saturne. 

(ro) Saturne étoit le Symbole du 
temps; c'eft ce que fon nom de Chro- 
nus ou Kpovos défignoit chez les Grecs. 
La fucceffion des temps n'étant rendue 
fenfible que ‘par les efpaces chroniques 
qui fervoient à les mefurer, tels que les 
femaines, les années, les fiecles & tous 
les périodes fabbatiques, fes fêtes ré- 


(0) Macrob. Saturnal. Lib. I. Cap. 7. € Lu- 
cian. Saturnal. se 

(10) Keovos Saturne, vicillard. Xesvos le temps. 
Les anciens ont perfonnifié le temps & toutes 
fes parties. Mythologie de Bannier. Livre V. 
C. 1. & Atbene. Lib. PV. €, 7.:les heures, les 
faifons , l'aurore, la nuit, le foir, &c. tout fut 
_perfonnifié, 
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pondoient toujours à la fin ou au renou- 
vellement des périodes, Saturne eft, 
fuivant Cicéron, le Dieu qui maintient 
l'ordre des temps & qui préfide à fon 
cours -& à fes périodes (11). On le voit 
fouvent repréfenté accompagné du fer- 
pent qui fe mord‘la queue, cet emblé- 
me fi univerfel de la fucceffion, de la 
durée & de la renaiffance des étres ; on 
le repréfente auffi avec des yeux par 
derriere & par devant, & alors on le 
confond avec anus , cet autre Dieu 
chronique. Le temps, cet être métha- 
phyfique confideré comme un fleuve 
inmenfe qui coule fans cefle, qui ne 
reflue jamais, qui engloutit le pañlé, 
qui dévore le préfent & qui abforbe de 
même l'avenir (12) préfente à l’imagi- 
nation un être aufli effrayant qu'incom- 
préhenfible, que l’on n’a pu défigner 
que par l'emblème d’un feu ou d’une 
puiffance cachée & impénétrable; c’eft 
ce 


(ri) Cicer. de natura Deor. Lib. Il, C. 25. 


(12) Ovide dit... cuna fluunt . .... 
Jpfa queque affidue labuntur tempera motu 
Non Jecus ac flumen. Neque enim confiftere flumén 
Nec lavis hors potefl, fed ut unda impellitur unda 
Vrgeturque prior venienti, mrgeñque Priorem , 
Tempora fic fugiuns pariter, pariterquefequunture. | 
Mcrtamorrne Lis, XV, Fas, 3 
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ce que fignifie le nom Oriental de Sa- 
turne (15). Delàa viennent toutes les 
idées fombres & mélancoliques que les 
anciens fe font formées de ce Symbole 
du temps après lavoir perfonnifié & di- 
vinifé; dela aufli toutes les fables ou 
plutôt les allégories tragiques qui rem- 
pliffent les légendes de Saturne & celles 
de fa famille. Ce Dieu avoit détrôné & 
mutilé fon pere; 1l avoit à fon tour été 
détrôné & mutilé par fon fils du temps 
des Géans & des Titans, & un Oracle 
avoit annoncé à ce fils qu’il feroit un 
jour détrôné lui-même par un de fes en- 
fans (14). L'on ne peut rien remarquer 
dans ces hiftoires finon les différens pé- 
riodes du monde perfonnifiés infendi- 

(13) 11 vient de Satbar "Na cacher, & de 
our où nour qui fignifie également feu, lumie- 
re, & quelquefois pui{Jance & royaume. Le pays 
de Saturnia s’appelloit en latin Latium, parce- 
que fuivant la fable qui a joué fur le mot $3- 
turne, Ce Dieu s’y étoit caché, Chez les Cel. 
tes Saturne étoit appellé Sater ; Saterdag en Ha- 
mand, &-Saturdag en anglois fignifient le $z» 
medi. Dans l’Edda ou Mythologie des Scandi- 
paves, Surfur qui doit venir pour détruire le 
monde, femble être Saturne ou le temps. 

(14) Voy. Efchil, Promethe. ©s5. 930 Mé- 
moires de l’Académ, des Infcriptions Tom, 
XVII, p. 20. Lucien dans fon dialogue I. des 
Dieux dit que Jupiter devoit être détrôné par 
yn fils qu'il auroit d'une Néréide, 
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blement, & confidérés par les anciens 
comme une génération de Rois ou de 
Souverains. Cette erreur n’étoit cepen- 
dant pas fi générale que l’on ne puifle 
entrevoir dans la Théologie payenne 
quel étoit le grand rapport de ce Dieu . 
avec la Divinité fuprême, & quel étoit 
le véritable fondement du culte dont il 
étoit honoré. 

V. Les Romains n'admettoient point 
tout ce qu'on rapportoit de la cruauté 
de Saturne: c’étoit un Dieu dont ils ne 
parloient qu'avec refpeét; & quoiqu'ils 
ne vouluflent point s’expliquer nette- 
ment fur cette Divinité, dont il n’étoit 
point permis de révéler la nature, ils 
le regardoient comme le principe d’une 
meilleure vie (15), comme le Roï de 
l’âge d’or ; ils prétendoient que c’étoit 
fous fon regne que les hommes avoient 
été juites, innocens & heureux,  Pla- 
ton en parle avec les mêmes éloges, 
& le regarde comme l’auteur de l’an- 
cienne félicité du genre humain. Pin- 
dare l’appelle le Roi des champs Eli- 
fées , il nomme le féjour éternel des 
bienheureux l’augufte palais de Saturne; 
1] dépeint ce féjour fortuné fous les mê- 


(as) Dionyf. Halicarnaf. Lib. II, Cap, 7. Ma- 
ro), Saturnal, dés Z, Cap, 7. 
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mes traits dont Homere s’étoit fervi 
avant lui. Héfiode dit que ce Dieu ha. 
-bitoit les extrémités du monde dans des 
lieux fortunés, où les ames des héros 

fe rendoient après leur mort (16). 

_ Saturne confidéré fous ce beau point 
de vue, ne peut être que le Dieu ré- 
munérateur de la fin des temps,le Roi 
de la vie future, cet objet de l'attente 
de toutes les nations fous tant de noms, 
de formes & d’afpects différens. Com- 
ment Saturne pouvoit - il donc être 
vulgairement envifagé comme une Di- 
vinité cruelle. & malfaifante ? Cet 
‘que le Dieu de la vie future qui fera le 
Roi & le pere des juftes, fera le juge 

(16) Pindar. Olymp. Od. TI. Homer. Odyf, Lib. 
IV. ,, Les immortels, dit Protée à Mefulas, vous 
conduiront aux champs Elifées placés aux 
extrémités de la terre; c’eft-là que le fage 
Rhadamante donne des leix; les hommes y 
, menent une vie douce & tranquille; les nef- 
ges, les pluies, les frimats n’y défolent ja- 
3) mais les campagnes; en tout tEMPSs On ÿ 
refpire un air tempéré; d’aimables Zéphirs 
qui s’élevent de l'Océan rafraîchiflent fans : 
» Ceffe cette délicieufe contrée ”. Les Poé- 
tes ont fucceflivement imité cette defcriptiom 
qu’'Homere a fait des champs Elifées, & Pin. 
dare dit que l’homme jufte achevera beureuje. 
ment la route que fupiter nous a tracée pour aÿ- 
der aux remparts de Saiumne, Voyez Olympe, 
“Ode IL “it 
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& le vengeur des méchans, auxquels 
il ne réferve que des fupplices; c’eft 
que le Dieu du monde futur fera le 
deftruéteur du monde actuel; comme 
fource des récompenfes & du bonheur 
à venir, 1l étoit aimé & chéri des : 
bons; comme difpenfateur des châti- 
mens, il étoit la terreur des hommes 
injuftes & criminels ; mais comme ar- 
bitre de la durée des êtres & de leur 
deftruction finale il étoit également re- 
doutable aux bons comme aux méchans 
qui n’envifagent point fans frayeur la 
diflolution de leur être. Enfin Saturne 
confidéré métaphyfiquement étoit le 
temps, & théologiquement il étoit le 
maître des temps & furtout de la fin 
dé tous les êtres. 

En un mot il étoit le Dieu Sabaoth, 
c'eft-à-dire le Dieu de la fin (17). La 


(17) MANAY Sebaotb eft ordinairement traduit 
par armées, mais il fignifie d’ailleurs fin, ter- 
me. temps déterminé. Je ferois tenté de regar- 
cer cette derniere interprétation comme plus 
convenable à la Divinité. Les Hébreux don- 
nent à Saturne le.nom de Subatbi ; mais quoi- 
qu'ils l’écrivent diverfement, ce mot préfente 
le même fens: M2 Sabbath marque le nombre 
fept, & fignifie ce/Jetion, repos. AY eft le nom 
du mois Hébreu qui correfpund à celui de 
Décembre & à celui de Janvier, c’eft-à-dire à 


par Jes Ufages. Liv.I. CP. 157 
Mythologie qui lui avoit affocié Neme- 
fis, Déefle de la vengeance, a voulu 
nous montrer par-là qu’il avoit été con- 
fidéré fous cet afpect. Nemefis elle- 
même étoit quelquefois regardée com- 
me la même Divinité que Saturne, & 
comme une puiflance invifible qui d’u- 
ne éternité cachée (18)& inacceffible, 


la fin & au renouvellement de l'année, Ces 
trois noms quoiqu'écrits diverfement préfen- 
tent le même fens & ont un rapport vifible aux 
mêmes idées ; les différences dans l'écriture des 
noms des anciennes langues peuvent venir de 
ce que ces noms ont été longtemps traditionels 
‘avant de s'écrire, ou de ce qu'ils s'écrivoient 
en différens dialeétes. La planete de Saturne 
eft pour les Juifs l'étoile du Sabbatb. Pofjius de 
Idol, Lib. IT, Cap. 34. Les Caraïtes attribuent 
‘le retard du Meflie à la lenteur de la révolu- 
tion de cette planete. Bafnage Hift. des Juifs, 
Liv::1l. Chap. 16::4..20, : | 

(18) Awmian Marcellin dit : ex abdit4 quadam 
“æternitate. Lib. XIF. Cap. 11. Cette façon de 
‘s'exprimer revient, comme on a vu, à l’idée 
que préfente le mot Saturne qui fignifie eaché. 
Il eft encore bon de remarquer que d’après les 
étymologies Saturne ou le Dieu caché fuccede 
à Our ou Ouranes, le Dieu du feu, ou le culte 
du feu, & eft lui-même détrôné par Fov ou 
Febovab; en effet l'Etre fuprême eft appellé 
dans la Génefe Ch. XV, vs, 2. & Ch. XIX. vs. 
“16. Febovibou Fhovib, be-chem-latb F bous (prop= 
ter indulgentiam Domini). Les Juifs au lieu 
d'être appellés Fudæi ë Latin auroient du fe 
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confidéroit tout le mal que l’on faifoit 
fur la terre pour en tirer vengeance; 
auf n’étoit elle jamais oubliée dans les 
expiations tant publiques que partieu- 
lieres; & fes fêtes appellées Nemné/ces , 
étoient funebres & mortuaires. 

VI. Lorfque les hommes ont raifon- 
né fur la Divinité relativement au bien 
& au mal qui arrivent dans le monde 
phyfique & dans le monde moral, ils 
ont toujours eu de la peine à ne pas 
tomber dans quelque erreur ; la Théo- 
lpgie des anciens peuples n'eut point 
d'écueil plus à craindre: en effet on 
courera toujours rifque de divifer la 
Divinité toutes les fois qu’on parlera de 
fa bonté en faifant abftraétion de fa ju- 
ftice, & de fa juftice en faifant abftrac- 
tion de fa bonté. Si l'homme eut pu 
comprendre Dieu tout entier , il ne 
l'auroit point divifé; les anciens Perfes 
n’euflent point donné l'être à un mau- 
vais principe pour l’oppofer au bon, 
c’eft-a-dire ils n’euflent point oppofé 
Dieu à Dieu même; le Paganifme n'eut 
point imaginé cette diftinétion des 
Dieux céleftes & des Dieux infernaux, 
des Divinités propices & des Divinités 
nommer ovei ou ]Jovéens, Les hommes n’ont 
point été aufli polythéiftes qu’on le penfe, 
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malfaifantes ; la raifon leur eût fait con:- 
noître qu'il ny avoit réellement qu’une 
feule & unique Divinité dont le bon 
fens forçoit d'admettre la fuprématie, 
malgré les égaremens d’une Théologie 
embrouillée dans fes idées, défigurée par 
un langage allésorique , & deftinée dès 
fa naïffance à devenir inintelligible, 

Le maître des temps, fous le nom de 
Saturne, étoit du nombre des Divini- 
tés infernales; le culte public le con- 
fondoit fouvent avec Pluton, le Dieu 
des enfers (19) ; & comme on le regar- 
doit comme le principe de la diflolu- 
tion des êtres, le vulgaire ne penfoit 
jamais à lui fans crainte, & ne l’énvi- 
fageoït que comme l'ennemi du genre 
humain & de la nature entiere, en un 
mot comme T'yphon ou le mauvais prin- 
cipe; fous le nom de Ÿanus ce Dieu 
étoit une Divinité bienfaifante & ché- 
rie. L'ancienne repréfentation de Sa- 
turne, felon Eufebe, montroit ce Dieu 
avec quatre yeux dont deux étoient ou- 


_ {r9) Chez les Grecs Pluton préfidoit au dou. 
zieme mois; on le regardoit comme le Dieu de 
Ja diflolution des chofes, Voyez Plate de leg. 
Lib. VIIL les Poëtes lui ont mis des clefs en 
main comme à Janus. Natalis Comes. Lib. IL 
Orphée lui dit: qui terræ claves £ÿ gubernas re- 
gua. Voy, fon bymne à Pluton, & Paujanias 
Lib, Vin 9. 
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verts & deux fermés ; 1l avoit quatre 
aîles au dos , dont deux étendues & 
deux pliées ; enfin il avoit deux aîles à 
latête. Ainf fous un de ces noms Sa- 
turne étoit regardé comme l’auteur de 
Ja fin des périodes & des chofes, tan- 
dis que fous l’autre nom il préfentoit 
auteur de leur renaïffance & de leur 
renouvellement: l’un préfidoit au der- 
nier jour de la femaine, au dernier mois 
de l’année, à l'hiver, & fes jours de 
fête étoient réputés finiftres & malheu- 
reux ; l'autre préfidoit au mois de Jan- 
vier, au renouvellement de l'année & 
des faifons; cependant l’un & l’autre 
n’étoient originairement que le même 
principe, ainfi qu'on le voit par leurs 
attributs & leurs légendes qui ne ces- 
fent jamais de fe confondre. Ainfi le 
Dieu porte-clef étoit haï & craint fous 
le nom de Pluton, les jours qui lui 
étoient confacrés étoient réputés fune- 
ftes: les Romains difoient alors que le 
monde étoit ouvert (20). 

(20) Cum mundus patet nefas eff prelium [u- 
mere, nec Latinarum tempsere, nec Saturni fefto, 
nec patente mundo, dit Macrebe, Lib. FE Cap. 16. 
On faifoit alors des facrifices à Pluton & à 
Proferpine. Varron dit que lorfque le monde 


eft euvert, la porte des Dieux triftes & fune- 
bres eft ouverte, & que c'eft la raifon pour 
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‘Comme Saturne préfidoit à la fuc- 
ceflion des temps & au renouvellement 
des périodes, on doit fentir qu'il de- 
voit avoir part aux Ccommémorations de 
la deftruétion & de la renaiffance du 
monde, & l’on connoîtra pourquoi ces 
commémorations étoient ordinairement 
célébrées à la fin des périodes. En ef- 
fet, comme nous l’avons dit, tout pé- 
riode expirant rappelloit cette ancienne 
époque qui avoit été autrefois fi fatale 
au genre humain ; & comme ce fune- 
fle événement avoit imprimé la triftes- 
fe dans l’efprit des hommes, toutes ces 
fêtes commémoratives & le temps où 
on les célébroit, leur rappelloient un 
fouvenir fâcheux, & leur infpiroient 


laquelie on ne doit ni combattre, ni parler de 
guerre, ni partir pour l’armée, ni s’enrôler, 
pi s’embarquer, ni fe marier , ni plaider, Le 
monde étoit eenfé ouvert trois fois l’année. 
1°. Le lendemain des fêtes appellées Volcaines. 
2°. La veille du fix des Ides de Novembre, 
c’eft-à-dire le 7 de Novembre, 3°, La veille du 
troifieme jour avant les Nones d’Oétobre, 
c’eft-à-dire le 4 d'Oftobre. Cette opinion étoit 
fondée fur ce qu'on croÿoit que la partie in- 
férieure du monde confacrée aux Dieux mé- 
mes & fermée en tout autre temps, étoit ou- 
verte en ces jours, qui par cette raifon furent 
regardés comme trifes funeltes & confacrés 
au culte des Dieux fouterrains, F, Pomp. Fe- 
Jius au mot Mundus, 
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des craintes pour l'avenir. La fin de 
l'année, la fin du jour même, comme 
on le prouvera, avertifloit les hommes 
de ne faire aucun fond fur la durée du 
monde, x: 

VII Ce double point de vue que 
préfentent toutes les folemnités ancien- 
nes, nous doit donner la folution de 
tous les-ufages des Saturnales que nous 
allons parcourir. Il ne faut point, com- 
me les Romains, les confidérer unique- 
ment comme des ufages établis en mé- 
moire du paiflé, mais encore comme 
des emblêmes de l'avenir. C’étoit ce 
fecond point de vue que l’on cachoit 
_ foigneufement aux peuples, par la mê- 
me raifon qu'on leur cachoit les oracles 
des Sybilles; 1l étoit permis de parler 
de Saturne & des Saturnales à la ma- 
niere des Poëtes & des Phyficiens ; maïs 
quant à la nature de cette Divinité & 
aux véritables motifs de fon culte, il 
n’en étoit queftion que dans les myfte- 
res, & la-même, on ne s’expliquoit fur 
ces chofes qu'avec la plus grande réfer- 
ve & dans le plus grand fecreë, c’eft- 
a-dire que le peuple devoit ignorer quel 
étoit le fens théologique & l’objet dog- 
matique de tout ce qui fe pratiquoit dans 
ges fêtes, Nous verrons ailleurs en par- 
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sant des autres myfleres des anciens 
quel pouvoit étre le principe de cet 
étrange fecret (21). 

La fo‘ution de la plûpart des Satur- 
nales eft l’efprit allarmé de Pantiquité 
qui s’attendoit à la deftruétion du mon- 
de à la fin de chaque période; par une 
fuite de ce dogme & des ufages qui en 
dérivoient, on fe comportoit dans ces 
fêtes comme fi lon ne comptoit plus 
fur l'avenir; tous les foins de ce mon- 
de étoient bannis; on menoit une vie 
toute bizarre ; & il n’y avoit plus de Tri- 
bunaux pour punir les coupables, plus 
d'Ecoles pour inftruire, plus de foins 
domeftiques ni d'économie , plus de 
Sénat pour gouverner la République, 
enfin plus de guerre, plus de procès, 
plus de difhutes (22), ‘Tous les états 


(27) Voici comment Macrobe s’énonce dans 
le Liv, L. Chap. 7. de fes Saturnales. Satur- 
naliorum originem illam mibi in medium proferre 
Jas ef, non que ad arcanam divinitatis naturam 
sefertur, fed que aut fabulofis admifla difJeritur, 
aut a phyficis in vulgus aperitur ; nam occultas 
€Ÿ mananes ex meri veri fonte rationes, ne în 
ipfis quidem Jacris enarrare permittitur 3 € fi 
quis illas afjequitur continere intra confcientian 
tellas jubetur. 

(22) Macrob. Saturn. Lib. I. Eap. 10. Lucien, 
Saturnal. Plufieurs de ces ufages fe font con- 
fervés jufqu’à nous. Nous avons encore des 
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étoient confondus; le riche & le pau- 
vre, le maître & l’efclave étoient égaux ; 
tout repréfentoit l'anarchie & l’anéan- 
tiflement des fociétés ; les riches de- 
voient répandre leurs fuperflus fur les 
indigens ; on payoit leurs dettes & leurs 
Joyers, on les régaloit, on les admet- 
toit à fa table fans aucune diftinétion 
de rang ; les maîtres changoient d'ha- 
bits avec leurs efclaves, ils les fervoient 
à leur tour, ils jouoient avec eux, ils 
leur permetroient de parler & d'agir à 
leur fantaifie. Tout devoit être prodi- 
gué en ces jours; dela les préfens ap- 
pellés Saturnalia que, fuivant Laétan- 
ce, les Romains s’envoyoient à la fin 
de l’année, & qui fe font perpétués jus- 
qu'a nous fous le nom d’Etrennes. On 
ne tenoit aucun compte ni des reve- 
nus, ni de la dépenfe. On jouoit alors 
aux dés G à tous les jeux de hazard 
que la Police profcrivoit en tout autre 
temps ; en un mot on fe conduifoit 
comme fi l'on n’eût eu aucune inquié- 


Tribunaux où lors de leur clôture on pré- 
fente des dés aux Magiftrats. On joue enco- 
re aux dés au Carnaval qui répond au mois de 
Février, dernier mois de l’année Romaine. En 
Angleterre tous les ans à un jour marqué le 
Roi joue aux dés, C’eft un ufage d’étiquette. 
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tude fur lavenir. Tous les propos de- 
voient être analogues à cette vie dé- 
rangée, Les fages, felon Lucien, con- 
-trefaifoient les infenfés , & les vieillards 
retomboient en enfance (23). 

On fent bien que dès que ces ufages 
ne furent plus expliqués, étant main: 
tenus par le dogme fecret qui en avoit 
été le principe, ils durent être la four- 
_ ce d’une multitude d'abus ; ces fêtes 
donnerent entrée à la licence & à la 
débauche ; en pañoit le temps à rire, 
_ à manger & à boire; on fe faifoit un 
devoir religieux de fe livrer aux plaifirs 
& à toutes fortes d’extravagances. D’un 
autre côté ce fut ce genre de vie qui 
fembloit établir la éommunauté des biens 
& légalité entre les hommes, qui don- 
na lieu aux fables de l’âge d’or, & qui 
fit rapporter ces ufages à l’ancien état 
des fociétés primitives. On prétendoit 
que l’on y avoit joui d’un bonheur par- 
fait ; cette idée avoit une certaine liai- 
fon avec les motifs que les Theflaliens 
donnojent de leurs Pélories, puifqw'ils 


(23) Cet ufage s’eft longtemps confervé en 
Europe dans la fête des fous que l’on célébroit 
à Noël: on la nommoit ainfi parce qu’on y 
. faifoit les infénfés, , le Glofjaire de. Ducange 
au mot Kalendre, 2 
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rapportoient ces fètes au déluge & à 
fes fuites; mais le tableau de cette an- 
cienne vie étoit certainement vicieux 
chez les Romains en ce qu'ils nom- 
moient bonheur & égalité ce qui n’a- 
voit été chez leurs ancêtres qu'une éga- 
lité d’infortune & de mifere. Mais ce 
qui fait connoître que ces motifs & ces 
divertiflemens étoient réellement op- 
poiés au véritable efprit de ces ufages, 
c’eft que ces jours de diffolution & de 
débauche ne laifloient pas d’être mis 
au rang des jours malheureux & fini- 
ftres ; les Romains ne fembloient mé- 
me fe réjouir & extravaguer dans ces 
jours que pour anéantir autant qu'il 
étoit en eux, les triftes augures que 
portoient avec elles toutes les fêtes de 
Saturne. Ainf fi les Romains ont eu 
réellement envie d’imiter aux Saturna- 
les le genre de vie de l’âge d'or, nous 
devons croire que primitivement & 
avant qu'on eût fait un myltere de ces 
ufages, on avoit eu en vue, non de 
repréfenter un âge d'or qui n’avoit ja- 
mais exifté,mais un âge d’or futur que 
la fin des périodes devoit amener par 
Ja deftruétion de ce monde; expeétati- 
ve grande & fublime du côté de la Re- 
ligion, mais affigeante pour l’homme 
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charnel, & dangereufe pour l’état de 
fociété où nous devons vivre fur la ter- 
re jufqu'au moment définitif que l’'hom- 
me ignore & qu'il n'eût du jamais cal- 
Cculer. | 

VIIL C’eft à de pareilles idées qu’on 
doit rapporter les ufages des Mexicains 
qui à la fin de chaque fiecle brifoient 
leurs meubles & leurs uftenfiles de mé- 
nage, comme nous aurons occafion de 
dire plus d'ane fois. Les Mexicains, 
ainfi que les Romains, étoient auffi dans 
l’ufage de demeurer dans l’oifiveté les 
cinq derniers jours de l’année, tout ou- 
vrage public & particulier cefloit; les 
Templés mêmes étoient fermés, &tout 
le monde fe divertifloit dans la vue de 
fe dédommager des peines de l’année 
qui alloit fuivre (24). A la Chine on 
fait des facrifices aux deux folftices : ces 
facrifices ont été, dit-on, fondés par 
Fohi. Pendant ces fêtes le commerce 
cefle, les Tribunaux font fermés, & 
perfonne n’'ofe voyager. 

_ C’eft à ces mêmes idées que l’on doit 
rapporter tous les autres ufages relatifs 
aux Saturnales, que d’autres peuples pra- 
tiquoient à la fin des années fabbati- 


(24) La conquête du Mexique, Liv, 
Chap. T7, 
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ques, que nous pourrions nommer fa- 
turniennes puifque, Comme on a vu, 
le Saturne Hébreu fe nomme Sabbathi, 
& puifque les ufages des Juifs qui font 
relatifs aux fins des périodes, étoient 
aufli relatifs aux fêtes de ce Dieu chro- 
nique. C’eft ce trifte point de vue qui 
avoit rendu les anciennes fêtes de ce 
Dieu fi cruelles & fi fanguinaires. Les 
malheurs que préfagoit la fin de tous 
les périodes, avoient conduit les hom- 
mes à enfanglanter ces fêtes redouta- 
bles par des viétimes humaines. C’étoit 
le temps des grandes expiations & des 
grands facrifices, parce que, felon li- 
dée des peuples, c’étoit le temps où le 
monde étoit menacé des plus grands 
dangers; c'étoit le temps où le Dieu 
des vengeances étoit délié. ‘Tel étoit 
fans doute le fondement de l'ufage où 
étoient les Romains de délier la ftatue 
de Saturne aux Saturnales , tandis qu’on 
la tenoit liée pendant le refte de l’an- 
née. Enfin tout annonce dans ces fêtes 
un Dieu terrible, dont la crainte por- 
toit les hommes à lui faire les facrif- 
ces les plus cruels pour appaifer fa fu- 
reur (25). pre 
(25:) Macrobii Saturn. Lib, I, C. 8. Nous 
avons fait remarquer ci-devant, & nous re- 
mat- 
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L’ufage cruel de facrifier des hom- 
mes à Saturne fut, dit-on, aboli chez 
les Romains par Hercule qui fubftitua 
a ces viétimes des figures humaines en 
l'honneur de Pluton , & des cierges que 
l'on offroit à Saturne. Cependant le 
motif fecret de ces offrandes n’étoit 
point tellement éteint que les Romains 
en célébrant les Saturnales ne mélafent 
a leurs diflolutions & à leurs débauches 
beaucoup de purifications préparatoi- 
res, dans la vue, difoient-ils, d’écar- 
ter les peftes, les famines & les autres 
calamités. Les cierges que l’on s’en- 


voyoit en prélent , pouvoient même 


marquerons encore que les anciens en de 
certains temps qui étoient toujours annuels, 
périodiques & cycliques , croyoient que la 
Divinité defcendoit fur la terre, & étoit alors 


préfente dans fon Temple; c’eft, comme on 


a vu, ce qu'ils nommoient Epiphanie, appari- 
tion ou manifeftation. Le grand Prêtre des Hé- 
breux entroit ce feul jour dans le fanétuaire, 
& la Divinité redoutable fe manifeftoit à lui, 
Cet ufage n'avoit d’autre principe que l’atten- 


te commune à toutes les nations, d’un Juge 


févere qui devoit juger les hommes à la fin des 
temps, image qui fe retraçoit aux honmes à 
la fin de tous les périodes. Le Temple de Plu- 
ton en Elide ne s’ouvroit qu'une fois l’année, 
& même alors il n’y avoit que le feul Sacrifi- 
cateur à qui il fût permis d'y entrer P, Paus 
fanias in Elid, Cap, XX. An 7 
Tome LI H 
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n'être qu’un refte de l’ufage des torches 
de Syrie & du feu du nouveau période. 
Les figures de terre cuite qu'on fe don- 
noït mutuellement étoient une figure. 
expiatoire que chacun offroit pour fa 
tête au Dieu des Enfers (26). Les gà- 
teaux que les Cyréniens s’envoyoient 
pouvoient avoir le même objet s'ils 
portoient quelques empreintes, ou ils 
pouvoient être. une commémoration 
de la vie frugale des premiers hommes, 
ainfi qu'il fe pratiquoit dans une multi- 
tude d’autres fêtes établies en mémoire 
de l’ancien état du genre humain. On 
vouloit peut-être fe rappeller par-la la 
maniere dont on vivoit dans les ancien- 
nes Saturnales, où l’on ne fe nourris- 
fit que des fruits de la terre (27). 
IX. Un autre ufage des Saturnales qui . 
n’a été ni moins répandu, ni moins du- 


(26) Lucien. Cronofol., Macrob, Saturnal. Lib. 
T. Cap. 7 5 11. 

(27) C’eft vraifemblablement de la même 
fource que part l’ufage que nous avons de fer- 
vir des gâteaux fur nos tables à la fête des 
Roïs ; & les fêtes qui chez les anciens avoient 
été établies pour leur rappeller la vie frugale 
de leurs ancêtres, font devenues pour nous 
des occafions de bonne chere. L'ufage d’élire 
un Roï dans les Saturnales eft vifiblement l’o- 
rigine de celui d'élire un Roi de la feve, 
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table , c’eft l’éleétion d’un Roï quife fai. 
foit dans chaque maïifon pour y régner 
pendant la fête. Cet ufage contredifoit 
ouvertement les mœurs de l’âge d’or 
prétendu, où tous les hommes étoient 
égaux: il ne faut donc point regarder: 
cet ufage comme commémoratif, mais 
comme une fuite de cette anarchie qui 
devoit s'établir à la fin des périodes, & 
qui devoit préparer à un nouvel état de 
fociété. C'étoit dans le même efprit 
qu’en faifant cefler toute légiflation, 
on s'en repréfentoit une nouvelle par 
Péleétion d’un Roi poftiche. C’eft une 
des idées théologiques des anciens que 
tous les périodes paffés avoient eu cha- 
cun leur Dieu; & que tous les pério- 
des füturs auroïent chacun le leür; on 
s’imaginoit que les changemens des pé- 
riodes faifoient des révolutions dans le 
ciel comme ils en. faifoient fur la terre. 
dans l'efprit des hommes. Ce fyftême 
avoit dominé dans tout le paganifme 
& domine encore aujourd’hui dans l’In- 
doftan ; dela toutes ces révolutions 
dans les familles des Dieux Grecs, Ro- 
mains, Égyptiens; delà toutes c2s re- 
naiflances des Dieux des Bramines: on 
pourroit dire auffi que delà font venues 
toutes les ou politiques fur la 
FLs 
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terre qui ont eu pour principe les pré- 
ventions des hommes fur l'effet des re- 
nouvellemens de périodes. Voilà ce 
qui procura l’encens de la flatterie à 
Augufte, parce qu’on crut que fon re- 
gne alloit amener un nouvel ordre de 
chofes (28). En un mot l’ufage d’élire 
un Roi aux Saturnales doit être regar- 
dé comme un ufage cyclique adapté par 
fa nature à la fin & au retour des pé- 
riodes , & ces fêtes adoptées par un 
grand nombre de nations qui n'ont fait 
que changer leur nom & altérer quel- 
qu'uns de leurs détails ont toujours eu 
pour objet une fin & un renouvelle- 
ment. Les anciens célébroient ces fê- 
tes aflez généralement avant le folftice 
d'hiver (29). Dans l’Europe modere: 
ne cet ufage s’eft comme incorporé à 
la fête de l’Epiphanie qui fuit de près, 
le nouvel an. C’eft un ufage dépla-| 
cé, ainfi qu’une infinité d’autres que: 

(28) Magnus ab éntegro [aclorum nafcitur orde ; 


Fam nova progenies cœlo dimittitur alto. 
Virc. Ecroc. IV. 


(29) Les Tartares célebrent au nouvel an} 
une fête dans laquelle ils s’habillent de. neufs} 
ce jour-là on va dans une plaine du côté de 
l'Orient; on y tire de l’arc, & celui qui adres:. 
fe au but eft Roi pendant un jour. P,. Hifhoirer 
des Huns. Tom, II. p, 71. 
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Fon fuit fans connoître ni leurs mo- 
difs, ni leur origine. Nous avons vu 
ci-devant que cette fête fe confondoit 
avec les fêtes chroniques du folftice 
d'hiver: c’étoit aufli dans les jours du 
folftice d'hiver & aux fêtes de Noël que 
J’on élifoit autrefois les Abbés, les Evé- 
ques & les Papes, comme nous choi- 
fiflons à la fête de l'Epiphanie un Roi 
de la feve. Ces différens ufages tou- 
jours les mêmes pour le fond, quoique 
pratiqués en différens jours & par dif- 
férens motifs, ramenent toujours au 
dogme ancien de la manifeftation du 
grand Juge qu’on attend à la fin des 
fiecles. Les excès qu’un refte de paga- 
nifme conferva dans l'Europe Chrétien 
me jufqu'au XIVe, & XV. Siecle dans 
ces jours de renouvellement, ont déter- 
miné à fapprimer toute la folemnité des 
ufages qui accompagnoient le jour de 
Yan; parmi nous il n’a prefque plus rierr 
qui le diftingue des autres fêtes de l’an- 
née: peut-être dans cette réforme eft- 
on tombé d’un excès dans un autre. À 
ne confulter que le fentiment naturel, 
& à voir ce qui fe pañle encore chez 
tous les peuples du monde au jour de 
lan, ce jour femble porter avec lui le 
principe d’une print folemnité, Il faut 
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avouer que l'indifférence actuelle qué 
nous avons pour le jour du renouvelle- 
ment de notre année, peut auffi venir 
de la mauvaife difpofition de notre an- 
née civile, qui, comme nous le ferons 
voir, commence en un jour qui n’a rien 
de Cyclique ni d'aftronomique. Les na- 


tions qui le placent aux jours des fol-. 


flices ou des équinoxes, ont un ufage 
plus raifonné & plus naturel; mais ce 
qui fait bien voir comme les ufages 
triomphent des nouveaux fyftêmes, c’eft 
que chez nous la célébration de la nou: 
velle année femble s'être réellement 
maintenue au folftice d'hiver, & que 


les fêtes qu'on y célebre ont toujours 


rapport à une renaiffance ou renouvel- 
Jement. Quoi qu’il en foit, l’éleétion 


d’un Roi dans de certaines fêtes, avoit | 


chez quelques peuples une iflue très-fu- 
nefte pour celui qui avoit été élevé à 
cette dignité poftiche; chez les Perfes 


après l'avoir traité en Roi on le pen- . 
doit aprés Ja fête (30); 1 ileft vrai qu’on 


ne prenoit alors qu'un criminel pour 
remplir une place fi périlleufe ; mais 


cet ufage a néanmoins quelque chofe. 


(30) P. Poflius de Idol. Lib. IT. Cap 22. Stra- 
bo Lib. XI. Ætbenæe. Lib. XIV. Cap, 10. Lee 
Cbryfofi. in Orat, de Regna, 
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de fi cruel qu'il ne pouvoit avoir fa 
fource que dans quelque fuperftition ou 
dépravation religieufe. Ne feroit-ce 
point dans la vue d'augmenter le prix 
de la viétime deftinée à être facrifiée à 
la fin du période, que le Roï, ou, pour 
ainfi dire, le Dieu de la fête étoit livré 
à la mort? | 

Nous trouvons le même ufage chez 
un grand nombre de peuples. Les Al- 
baniens qui habitoient les bords de Ia 
mer Cafpienne entre la Scythie & PHir- 
çanie, facrifioient un homme à la Lune 
aprés l'avoir bien traité pendant un an. 
Les Mexicains entretenoient toute l’an- 
née un homme dans les délices & l’ho- 
noroient comme un Dieu, après quoi 
ils finifloient par l'égorger & par le 
manger, dans la perfuafion de manger 
une Divinité, myftere abominable, & 
digne d’un pays où la férocité s’étoit 
exaltée jufqu'au fanatifme (31). 

_ X. Aux fêtes des Saturnales chez les 

Romains on en avoit uni plufieurs au- 
tres qui entroient aufli dans le fÿftême 
que nous venons de développer. La 
Terre fous le nom d’Ops qui eft la mé- 
me que Cybele & que Rhea, n'étoit point 
(21) Natalis Comes Lib, I, Hiftoire Généra- 


le des Voyages. 
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oubliée ; elle fe trouvoit intéreflée dans 
ces fêtes commémoratives ; c’eft elle: 
que l'on célébroit dans les fêtes nom- 
mées Opalies. 

Les ancêtres & les morts fous le nom. 
de Dieux Lares, de Manes, de Pena- 
tes, avoient aufli leurs fêtes ; on les. 
nommoit Compitalia. Leur commémo- 
ration faifoit une partie d’une fête dont 
l’objet étoit entiérement funebre. On 
célébroit encore les Laurentalia fur les 
bords du Tibre, en l'honneur d’une 
nourrice de Romulus, ou, fuivant d’au- 
tres, d'une fameufe courtifane ; mais 
l’abfurdité de ces motifs fabuleux join- 
_ te aux indécences qui fe pratiquoient à 
ces fêtes, doit faire penfer que cette 
folemnité avoit plutôt rapport à la na- 
ture, à la terre & à la fucceffion des 
temps & des êtres, que l’on confidé- 
toit quelquefois fous l'emblème de la 
génération , & qui introduifoit une fou- 
le d'abus (32). On fçait d’ailleurs que 
les Feux Moraux , qui fe confondoient 

avec 

(32) Nous n’entrons point ici dans les dé- 
tails de ces fêtes Romaines, parce que nous 
aurons occafion par la fuite d'en parler plus 
au long & de faire voir comment ces fêtes 


avoient été déplacées par les vices qui ré- 
gnoOient dans le Calendrier Romain. 
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avec les fêtes de cette nourrice où de 
cette courtifane, étoient des fêtes qui 
fe célébroient la nuit; Ge qui par con- 
féquent devoient avoir une origine lu- 
gubre. 

Enfin toutes les fêtes que les Romains 
célébroient au mois de Décembre rap- 
pelloient des idées funebres & dépen- 
doient du même fyftême. Les Faunales 

fe célébroient aux Nones de Décem- 
bre ; on s’imaginoit qu’alors Pan ou 
Faunus qui font la même Divinité, quit- 
toit l'Italie pour ferendre en Arcadie ; 
c'étoit un Dieu chronique, & c’étoit 
particuliérement le Dieu de la terreur. 
On célébroit encore une fête en fon 
honneur en Février, dernier mois de 
l'année civile des Romains (33). Les 
Juvenalia, les Angeronica, les Bruma- 
Ba, étoient encore des fêtes qui, com- 
me on lefera voir ,avoient toutes rap- 
port à. un point de vue affligeant: en 
un mot avant le folftice d'hiver toutes 


(33) Pan étoit un Dieu dont on craignoit le 
paflage, comme on peut le voir par ce que dit 
Horace Liv. IIT, Ode 18. Les Phéniciens le re- 
préfentoient fous l’embléme du ferpent circu- 
Jaire, ce qui prouve qu'il étoit le Dieu du 
temps, & par conféquent un Saturne fous un 
autre nom. Les Egyptiens le nommoient Pha- 
mes & les Grecs Phainon.: 
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les cérémonies ne peignoient que la fin 
des temps & la deftruction de la nature, 
& elles retraçoïent enfuite leur renou- 
vellement & leur renaïffance: le myfti- 
que y étoit toujours confondu avec le 
phylique, & le tout étoit obfcurci par 
des allégories dont on ne vouloit point 
expliquer le vrai fens au peuple. Enfin 
les Saturnales étoient des fêtes funebres 
& apocalyptiques, & des fuites de l’im- 
preffion que l’ancienne deftruétion du 
monde avoit faite fur les hommes. 
Nous avons vu des Saturnales chez 
les Grees ; on les nommoit Chronies ; 
nous les retrouvons encore dans les 
Ermées de l’Ifle de Crete ; chez les Rho- 
diens on les célébroit au 17 d'Octobre, 
& l’on y tuoit un homme. Nous les 
voyons chez les Babyloniens, chez les 
Perfes, les Arméniens & les Scythes. 
Les peuples d'Occident, dit Théopom- 
pe ; appellent l'hiver Saturne, l'été Ve- 
aus ,le printemps Proferpine. Les Phry- 
giens dans l’idée que Saturne dormoit 
pendant l'hiver, & veilloit pendant 
été, célébroient deux fêtes, l'une en 
l'honneur du fommeil , & Jautre en 
honneur du réveil de ce Dieu, qui pour 
eux étoit vifiblement l'emblème de la. 
nature, Cette idée eft encore prouvée 
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par le fentiment des Paphlagoniens qui 
difoient que Saturne étoit lié pendant 
Thiver, & qu’au printemps il étoit dé- 
lié & commençoit à remuer; en con- 
féquence ces peuples jeûnoient pendant 
l'hiver, parce que la nature eft alors 
dépouillée de fes fruits (34). 

En un mot une infinité de fêtes & 
d’ufages ant anciens que modernes nous 
prouvent que les fêtes de Saturne ont 
été chez un grand nombre de peuples 
des commémorations du déluge, que 
chaque nation a modifiées à fa manie- 
re, & dont l’efprit & les motifs fe font 
altérés & confondus, fouvent au point 
de devenir totalement méconnoiffables. 

XI. L'Ecriture dit qu'après le déluge 
_ Noë offrit un facrifice qui fut agréable 
à Dieu. Jofeph ajoute au texte que le 
motif de Noë étoit la crainte qu'il eut 
que Dieu ne couvrit tous les ans la ter- 
re d’un nouveau déluge, & qu’il lui 
dematrda d’épargner les reftes du genre 
humain, & de rétablir le calme dans 


(34) . Meurfius. Lib. IIT. Fojold. n. 9. p. 
1. Athene. Lib. XIV. C. 10. Plutarcb. de Ifide éÿ 
Ofiride, Eufebe nous apprend que les Babylo- 
niens croyoient que c’étoit Saturne qui avoit 
envoyé le déluge fur la terre , & qui avoit aver- 
ti Sifuthuus de fe fauver dans une barque. 
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Ja nature, afin qu’il pôt peupler la ter- 
re & la cultiver (35). Quoique ce foit 
là une addition au texte de la Bible, 
la réponfe favorable que Dieu fait à 
Noë dans lEcriture ; montre que ce 
que dit Jofeph n’eft point à rejetter. En 
effet cette crainte étoit bien naturelle, 
& Jofeph a raïifon d’y infifter plufieurs 
fois ; car il fait voir les enfans de Noë 
en partie retenus fur les montagnes par 
la crainte ; ils n’en defcendent pour al- 
ler dans la plaine que pour y bâtir une 
tour qui pût les mettre à couvert d’un 
nouveau déluge. Quel qu’ait été le mo- 
tif d’une entreprife que Dieu punit, 
on doit préfumer que les premieres gé- 
aérations qui ont fuivi le déluge ont vé- 
cu dans la terreur. Auffi voit-on dans 
l'Ecriture même qu'après la fubmerfion 
& l’incendie de Sodome, les filles de 
Loth crurent encore le genre humain 
détruit. C'eft à cette même terreur 
qu'on doit peut-être attribuer la con- 
ftruétion des énormes pyramides d’E- 
gypte & des caves profondes dans les- 
quelles Ammian Marcellin nous dit que 
les anciens Egyptiens confervoient les 
monumens de leur hiftoire & de leur 
(35) V. ojepb Antiquit. Fudaïc, Lib, I, Cas. 
3. $. 7. € Cup. 4, 
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religion, comptant fans doute les fou- 
ftraire par-la aux efforts de la nature 
au cas d’une nouvelle fubmerfion de 
leur pays(36). Quoi qu’il en foit, c’eft 
dans le feul endroit de l'Ecriture qui 
vient d’être rapporté , que lon peut 
voir quelles ont été les fuites du délu- 
ge, & que l’on trouve un monument 
de limpreflion que cet événement fit 
fur l’efprit des hommes. On ne retrouve 
ailleurs rien qui en retrace Je fouvenir. 

XII. Diodore de Sicile nous parle 
des commémorations (37) annuelles 
qui fe faifoient dans l’Ifle de Samothra- 
ce en mémoire du déluge qui avoit fub- 
mergé toute l'Ifle à l'exception du fom. 
met des montagnes. Les anciens ha- 
bitans y avoient marqué le terme de 
linondation & de la hauteur des eaux 
par des autels où ils alloient facrifier 
tous les ans & rendre graces aux Dieux 
qui les avoient fauvés. Le détail 
qui s'eft confervé de ce déluge donne 
lieu de croire qu’il étoit arrivé par l’é- 
ruption du Pont-Euxin dans l Archipel 
en forçant fon paflage par les monta- 
gnes qui en faifoient un lac. On a cru 
que ce déluge étoit différent de celui 

(36) Ænmian Marcel. Lib. XXIL. 

(37) Diodor, Sicul, Lib. 
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dont parlent voures les autres nations; 
cependant, je le repete encore, les dé- 
luges ne font point des événemens as- 
fez communs dans la nature pour que 
l'on foit en droit de les multiplier ; ain- 
fi ce déluge de Samothrace n'a point 
été un événement affkz peu confidéra- 
ble pour n’intéreffer que cette Ifle; el- 
le n’a pu être fubmergée fans que l'A- 
fie mineure, la Grece & les Ifles de 
Y Archipel beaucoup plus expofées à l'ir- 
ruption des eaux, ne fuflent en même 
temps inondées. D'ailleurs pour que le 
lac du Pont-Euxin débordât d'une ma- 
niere aufli furieufe, on doit fuppofer 
que cet effet doit être attribué à des 
pluies violentes & extraordinaires qui 
firent: déborder tous les fleuves qui fe 
jettent dans la mer, tels que le Danu- 
be, le Borifthene, le Niefter, le Tha- 
naïs & le Phafe. Il femble même que 
c’eft le fentiment de Diodore, puifqu'il 
dit que la mer de Pont, autrefois ren- 
fermée comme un lac, fut pour lors 
tellement groffie par les eaux des fleu- 
ves qui s’y jettent, qu'elle s'éleva avec 
violence par deflus fes rivages, & fe 
répandit fur les campagnes d’Afie, Ce 
n'eft point là, comme quelques-uns 
l'ont penfé, une crue lente & infenfi- 
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ble que la décharge journaliere des fleu- 
ves auroit faite dans un baflin fans is- 
füe; de cette façon toutes les nations 
voifines euflent été averties de l'effet 
que devoir avoir cette crue d'eaux; 
alors, ou elles auroient travaillé à leur 
donner un écoulement, ou du moins 
elles auroient reculé leurs habitations à 
mefure que l’eau faifoit infenfiblement 
reculer fes rivages ; & dans ce cas per- 
fonne n’auroit péri. Il y a donc toute 
apparence que cette inondation de Sa- 
mothrace n’a été qu’une fuite fecondai- 
re des effets du déluge fur toute l’Eu- 
rope, fur la Ruffie, fur l'Arménie, & 
fur toutes les vaftes contrées dont les” 
eaux fe déchargent encore aujourd’hui 
dans le Pont Euxin. De plus ce déluge 
cft fans date dans lhitoire, ce qui 
prouve fa haute antiquité : les fuites de 
ce déluge font d'ailleurs les mêmes 
quant aux impreffions qu'elles firent fur 
les hommes; les infortunés qui échape- 
rent à fa fureur, en fe retirant fur les 
fommets des montagnes de Flfle, y 
devinrent errans & fauvages, & ou- 
blierent tous les arts. Ce fut, felon 
Diodore, un fils de Jupiter qui les ral- 
jia par la fuite & qui les fit vivre en 
fociété ; on voit des Colonies en foruir 
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pour s'établir d’abord en Phrygie qu'Hé- 
rodote préfumoit n'avoir été ancienne- 
ment qu'une mer ou qu'un marais (38), 
ainfi que les plaines d'Ephefe & du: 
Méandre. Enfin on voit dans l’Ifle de 
Samothrace des fêtes, des myfteres & 
des orgies qui rendirent cette Ifle fa- 
meufe & révérée. Cérès lui donna le 
bled lorfque Cadmus cherchant Europe: 
aborda dans cette Ifle où: il époufa Her- 
mione ou Harmonie. | 

Il femble que la fable de ce Cadmus 
qui cherche Europe pourroit s’expli- 
quer naturellement en difant que c’eft 
l'Orient qui cherche l'Occident. Les 
Afatiques ont pu croire après le délu- 
ge que l'Europe étoit perdue en tout 
ou en partie ; aufli voyons-nous que 
toutes leursnavigations & leursrecher- 
ches fe font tournées de nos côtés aufli- 
tôt qu'ils ont ofé voyager fur les mers. 
Cette idée nous donne encore l’expli- 
cation de toutes les fêtes qui fe célé- 
broient à l’occafion de l’arrivée de Cad- 
mus & de fon mariage avec Harmonie 
auffitôt après qu’il eut touché aux Ifles 
de l'Europe: mariage qui ne femble 
avoir été qu'un traité de commerce en- 


(38) F, Heradot, Lib, IT. 
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tre l’Europe & l’Afie qui fe reconnois- 
fent & qui fe communiquent récipro- 
quement les fecours néceflaires à la vie; 
c’eft de la joie & de la folemnité de ces 
noces allégoriques que parle Diodore, 
& où il dit que tous les Dieux vou- 
lurent aflifter; que chacun fit fon pré- 
fent ; que les uns donnerent la religion, 
les autres les arts, d’autres l’agricultu- 
re &c. (39). 

 Concluons delà que le déluge de Sa- 
mothrace n’eft qu’une partie d’une ré- 
volution plus générale : & les fêtes an- 
nuelles qui en rappelloient le fouvenir 
font des preuves des anciennes impres- 
fions que cet événement avoit faites 
fur les hommes, 
- XII Le même Diodore de Sicile 

nous dit que (40) lIfle de Lefbos & 
le continent de l’Afie mineure furent 
détruits & dépeuplés par le déluge de 
Deucalion. Comment un déluge de 
Theflalie a-t-il pu faire une impres- 
fion fi marquée fur l’Afie? S'il n'eût 
point été le même que celui de Samo- 
thrace, auroit-il-pu ne pas cauferun ra- 


(39) Diodor. Sicul. Lib. P. Platon dit qu'a. 
près le déluge la rareté des hommes étoit fi 
grande qu’ils fe félicitoient chaque fois qu'ils 
fe rencontroient. W. Plato. de Legibus, Lib. IIE, 

(40) Diodor. Sic. Lib. PV, &, 49. 
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vage univerfel dans tout l'Archipel & 
dans toutes les contrées maritimes cor- 
refpondantes? Les funeftes effets de ce 
déluge ont donc été trop vaftes & trop 
affectés aux mêmes contrées pour en 
faire deux déluges différens (41). 
C'eft peut-être encore à ce même 
déluge que lon doit attribuer le culte 
que les Rhodiens rendoïent au Soleil au- 
quel leur Ifle étoit particuliérement con- 
facrée: c'étoit , fuivant Pindare , en 
mémoire de ce que cette Ifle étoit au- 
trefois fortie des eaux. Diodore de Si- 
cile nous dit qu’au déluge les anciens 
habitans réfugiés fur les hauteurs, vi- 
rent infenfiblement leur Ifle fe deflé- 
cher par l'effet des rayons du foleil, ce 
qui la rendit habitable & féconde. Ils 
croyoient auffi que c’étoit dans leur Ifle 
que les Géans avoient pris naïflance, 
tradition qu'il faut joindre à la fable 
qui prétend que les premiers habitans 
de cette Ifle furent (42) changés en ro- 


(41) Platon au IT Livre des loix en parlant 
en général des effets du déluge fans nommer ni 
Deucalion, ni le Pont-Euxin, dit au’après le 
déluge les peuples de la Phrygie habiterent 
longtemps le fommet du mont Ida & n’oferent 
defcendre dans la plaine, 

_ (42) Pindar. Olÿymp 7. Diodor, Lib. P, Ç 34. 
Ovid. Metam. Lib, VII, fab. 9. 
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chers à caufe de leur méchanceté, ce 
qui n'exprime que le ravage des eaux 
d’une maniere allégorique. Le culte du 
foleil joint à ces traditions femble nous 
en indiquer l’origine. 
En un mot tout femble nous prouver 
que tous les déluges que les traditions 
des Grecs ont multipliés, font le même 
déluge confidéré diverfement par les 
habitans de diverfes contrées qui en ont 
fenti les influences. Xénophon compte 
cinq déluges ; celui de Samothrace, 
dont nous parle Diodore de Sicile, fait 
le fixieme. Auffi rien ne paroît plus 
naturel que de croire que le déluge d’'O- 
-gygês, celui de Deucalion, ou de la 
Phocide, celui d’Achéloïs & de l’'A- 
Carcanie, celui de la Béotie, enfin ce- 
lui de Samothrace, ont été une feule 
& même révolution; on peut en dire 
autant du déluge d'Hercule & de Pro- 
méthée, de celui de Protée, & du dé- 
luge Pharaonien en Egypte. Toutes 
ces inondations peuvent {e réduire au 
déluge de Noë, dont l’Ecriture nous a 
tranfmis les effets dans la Genefe. 
XIV. Les Américains de la Floride 
& des Apalaches qui, de même que 
les Rhodiens , adorent le foleil, attri- 
buent au déluge le mouf de leur culte. 
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Le déluge arriva, felon eux, parce que’ 
. Je foleil fufpendit fa courfe; alors le 

lac Théomi déborda & inonda toute la: 
terre, à l'exception du mont Olaymi 
que le foleil épargna parce qu’il y avoit 
fon Temple, par-là plufieurs des habi- 
tans furent fauvés du naufrage; c’eft 
en mémoire & en reconnoiflance de 
l’afile que leurs ancêtres y avoient trou- 
vé que les Floridiens vont quatre fois 
année en pélerinage fur cette haute 
montagne pour offrir au foleil du miel 
& des fruits de la terre. Durant ces 
quatre fêtes on allume des feux fur les 
montagnes , les Prêtres veillent pen- 
dant la nuit & vivent dans la retraite, 
ils entrent feuls dans le Temple dont le 
. peuple n’ofe approcher. Cette fête a 
d'abord un ton lugubre, mais elle fe 
termine par des proceffions ou des cour- 
fes que font les habitans en tenant des 
branches ou des rameaux à la main ; on 
rit, on danfe, on fe livre au plaitir, 
& l’on donne la liberté à fix oifeaux en 
mémoire de l’ancienne délivrance (43 ). 

Les Caraïbes de l’Ifle de S'. Domin- 
gue avoient un pélerinage tout fembla- 
ble vers une caverne où la tradition 


(43) V. Cérém, Relig. Tom. VII. 
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portoit que le foleil s’étoit autrefois ca- 
ché avec la lune, & qu'ils en étoient 
enfuite fortis ainfi que les hommes : d’où 
l'on voit que cette caverne étoit pour 
ces fauvages le lieu confacré à des com- 
mémorations dont le motif s’étoit peu 
à peu corrompu (44). 

Les Japonois nous fournifflent un 
exemple frappant de commémoration 
dont le motif s’eft corrompu de la mê- 
me maniere dans le grand pélerinage 
qu'ils font dans la province d’Ifo (45). 
Ces peuples prétendent que cette pro- 
vince eft le premier féjour de leurs an- 
cêtres & des premiers hommes. Les 
dévots y vont une fois l'an, mais tous 
ÿ vont au moins une fois dans leur vie 
pour obtenir la bénédiction du ciel en 
ce monde & la félicité éternelle dans 
l'autre, Le terme du pélérinage eft un 
Temple qu’ils appellent Ze Temple du 
grand Dieu; il n’y en a point de plus 
faint & de plus fameux au Japon; ce- 
pendant 1l n’y a rien de plus fimple & 
de plus pauvre que ce Temple, qui eft 
conftruit de bois & couvert de chau- 
me: tout fon ornement eft un miroir 


(44) Hif, Génér. des Voyages, Tom. XII. 
Edit. in 4te, # 
45) Kempfer, Hift,du Japon. Liv. L Chap. 6. 
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quirepréfente à l'efprit du Japonois l'œil, 
Ja pénétration & la pureté de l'intel- 
ligence fuprême, Les Japonois, cette 
nation riche, puiflante & policée, ont 
plus qu'aucune autre cet efprit commé- 
moratif dont nows cherchons les traits 
épars chez tous les peuples. S'ils entre- 
tiennent ce Temple d’une façon fi fim- 
ple, c’eft pour qu'il ferve de monument 
de l'extrême pauvreté des premiers 
hommes; ils n’ont prefque point de fé- 
tes ni d’ufages qui ne rappellent fansces- 
fe cette antique indigence du genre hu- 
main. Non loin de ce Temple fur une 
colline eft une caverne que les pélerins 
ne manquent point de vifiter ; c’eft-la, 
leur dit-on, que leur grand Dieu s’eft 
autrefois caché lorfqu’il priva le mon- 
de, le foleil & les étoiles de leur lu- 
miere; là on leur montre une idole as- 
fife fur une vache, qu’ils appellent la 
grande repréfentation du foleil. Onfent 
bien qu’une tradition de eettenature ne 
peut, ainf que celle des Caraïbes, être 
prife à la lettre. Le foleil ne s’eft jamais 
caché dans une caverne; mais il ya 
tout lieu de croire qu’une telle fable a 
pris fon origine dans l’ufage primitif de 
fire ces commémorations dans des ca- 
vernes & d’y repréfenter les événemens 
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par des emblêmes & desallégories. On 
peut juger que cet ufage n’eft point 
encore tout-à-fait perdu & corrompu 
au Japon; cette vache & l’idole qui 
l'accompagne feroient pour les Egyp- 
tiens & les Grecs une Jo, une Jfis avec 
fon Ofiris ou fon Horus, tués par Ty- 
phon; au Japon cet emblême n’eft en. 
core que la repréfentation du foleil au- 
trefois éteint & obfcurci par un effet 
de la colere de l'Etre fuprême. Remar- 
quons encore que le lieu de cette re- 
préfentation eft un lieu féparé & di- 
fingué du Temple où il n’y a nulle 
idole & nulle image, & que l'idala- 
trie , füivant toutes les apparences, 
doit en partie fon origine à l’introduc- 
tion des objets fymboliques deftinés à 
rappeller la mémoire des événemens de 
la nature: c’eft à un tel abus que l’on 
peut rapporter l'abfurdité de toutes 
les traditions & légendes de ces Dieux 
tantôt heureux & tantôt malheureux, 
tantôt morts & tantôt renaiflans ; la 
Divinité a du naturellement fe perdre 
& fe confondre dans cette multitude de 
figures fymboliques placées dans les 
Temples, perfonnifiées & divinifées 
par les progrès de l'ignorance. 

Il eft encore important de faire re. 
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marquer que ce pélerinage des Japo- 
nois a de plus pour objet les biens de 
Ja vie future; c’eft dans cette vue que 
les vrais dévots le font à pied & en 
mendiant ; tout le monde fe purifie & 
fait pénitence ; tout y rappelle à l'hom- 
me qu'il n’eft qu’un pélerin fur la terre, 
vérité qui avoit du faire une profonde 
impreflion fur les habitans du monde 
au temps des grandès révolutions de la 
nature. Voilà pourquoi chez les Japo- 
nois, comme chez tous les autres peu- 
ples où nous trouvons des ufages rela- 
tifs aux événemens pañlés, nous les 
verrons aufli toujours relatifs aux évé- 
mens futurs. 

Nous parlerons ailleurs plus en dé- 
tail de cet efprit des anciens pélerina- 
ges, aufi bien que du culte fur les mon- 
tagnes , que les anecdotes qui précedent 
nous annoncent comme ayant pour ob- 
jet le fouvenir des anciennes révolu- 
tions de la terre. Continuons de fuivre 
ici la chaîne de ces commémorations 
chez tous les peuples où les motifs en 
font le moins oubliés & obfcurcis. 

XV. Les habitans du Bréfil ont con- 
fervé la mémoire conftante du déluge 
dans leurs chanfons funebres. Suivant 
leurs traditions, un étranger ennemi de 

| leurs 
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leurs ancêtres, les fit tous périr dans 
uné grande inondation dont il ne fe 
fauva que deux perfonnes (46). Leurs 
chanfons roulent d’ailleurs fur des vic- 
toires ou fur la mort de leurs ancêtres ; 
on ne peut point afhrmer pofitivement 
que ces chanfons aient le déluge pour 
objet, mais on peut le préfumer, vu 
qu’elles célebrent aufli la vie future des 
bons & la deftruétion de leurs ennemis. 
Ces chanfons fe chantent dans de cer- 
taines fêtes que célebrent les Caraïbes 
auffi bien que les Bréfiliens, & que l’on 
peut comparer aux Orgies ; on y danfe 
en faifant mille contorfions; les fem- 
mes & les enfans prennent part à ces 
_extravagances : on fe repofe enfuite 
après s'être violemment agité ,on prend 
un air plus calme, on chante far un 
ton plus doux, on forme une danfe fi. 
gurée & mefurée , tantôt en cercle, 
tantôt féparément & deux à deux; les 
prêtres qui préfident à cette cérémo- 
nie, foufflent à la fin fur les danfeurs, 
& leur difent d’un air grave, recevez 
tous l'efprit de force; & tout le monde 
va fe réjouir & régale les prêtres. Cet- 
te fête, indépendamment de ce qu’elle 

(46) V. Hittoire Génér. des Voyages, Tom. 
XIV. Edit. in 4° 

Tome I, L 
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peut avoir de commémoratif & de con- 
forme aux Orgies, comme le dit Cor- 
réal, reffemble encore aux anciens my- 
fteres dans lefquels on fe faifoit initier 
pour fe régénérer. Cet e/prit de force 
que le prêtre fouflle fur les affiftans fem- 
ble indiquer une régénération. 

- Nous ne dirons rien des habitans de 
la Trinité, de Cubagua & de la nouvel- 
le Andaloufie, qui confervent la tradi- 
tion d’un ancien embrafement du mon- 
de, caufé par le foleil irrité; il faudroit 
d'ailleurs connoître leurs ufages com- 
mémoratifs ; c'eft chez tous les peuples 
la vraie piece juftificative de leürs hi- 
ftoires & de leurs traditions (47). 

X VI Nous verrons en parlant des 
Géans les grandes aétions de tous les 
Dieux de l’Indoftan: nous nous con- 
tenterons ici de dire que toutes les fê- 
tes annuelles des Indiens ont rapport 
aux exploits de ces Dieux ; les unes cé- 
lebrent un Dieu qui a triomphé des 
Géans; d’autres nous retracent le fou- 
venir d’un autre Dieu qui a foutenu le 
monde ébranlé, & qui a rétabli la na- 
ture ; dans une autre folemnité nous 
voyons le foleil & la lune battus par un 


(47) Cérém, Relig, Tom. VII. 
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dragon. Les prieres journalieres des 
Indiens & l'hymne que les Bramines 
chantent avant l’Aurore préfentent Phi- 
ftoire allégorique d’un Dieu qui vole 
dans les Cieux avec une vîtefle infinie, 
& qui pendant mille ans combattit con- 
tre un crocodile qu’il tua; cette hymne 
célebre fes malheurs, fes combats & 
fa vitoire; c’eft un Apollon perfécuté 
. & enfin victorieux (48). | 
Les Malabares célebrent au mois 
d'Août une fête funebre & lugubre 
qu'ils appellent Ona , dans laquelle ils 
déplorent la perte de l’âge d’or, &chan- 
tent la defcente d’un Dieu qui amena 
la pauvreté, l'adverfité & les maux fur 
la terre. Ces fêtes font de vraies Bac- 
chanales & de vraies Saturnales (49). 

Dans le même mois on célebre une 
autre fête dans l'Indoftan; il y eft que- 
fHion d’un Dieu vainqueur d’un ennemi 
terrible & qui ouvroit des abîmes. Les 
ufages qui sy pratiquent reffemblent 
à ceux des Palilies: on s'y régale de 
crême , de fruits, de fromage, & tout 
eft orné de feuillages & de verdure. 

Une des fêtes les plus riches d2: ce 


(48) V. Cérém, Relig. Tom. VI, 


LS 


(49) Oni en Hébreu fgniñe douleur af 
fiGtion. 
I 2 
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. pays, eft celle dans laquelle on fait la 
commémoration du fecours que 7/ifinou 
donna à la terre qui s’enfonçoit dans les 
eaux, & qu'il foutint en fe métamor- 
phofant en tortue. Toutes ces Hiftoi- 
res nous préfentent un abus vifible des 
emblêmes primitifs ; mais l'abus que 
l'on y fait auffi des dogmes primitifs qui 
en étoient l’objet, n’eft pas moins éton- 
nant & ridicule (50). | 
C’eft dans la ville de Jagannat fituée 
fur le golphe de Bengale que l’on fait la 
commémoration annuelle de cette der- 
niere anecdote, On accourt en cette 
ville de plus de trois cens lieues en fe 
profternant de toife en toife, ce qui 
rend le voyage très-long & très-fati- 
guant; quelques-uns des pélerins pour 
Je rendre plus rude fe chargent de 
chaînes ; en un mot cette fête attire un 
concours incroyable (51). On y fait 
une proceffion compofée quelquefois de 
cent cinquante mille perfonnes, qui es- 
cortent le char de la Divinité dont cet- 
te folemnité repréfente la defcente; ce 
char eft une machine immenfe chargée 


(so) V. Cérém. Relig. Tom. VI. & Lettres 
Edifiantes. Tom. XIII. 

{st) Hiftoire générale des Voyages, Tom. 
NX, Lettres Wdifiastes Tom. XII, 
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de mille figures extravagantes, de mon- 
Îtres à plufieurs têtes & à plufieurs bras, 
de Géans, & de bêtes de toute efpe- 
ce: le tout eft furmonté de la figure du 
Dieu. Ce char eft pofé fur des roues 
énormes fous lefquelles les dévots fré- 
nétiques & enthoufiaftes fe font écra- 
fer aux yeux d'une multitude qui ap- 
plaudit à leur Zele, & qui demeure. con- 
vaincu que le Dieu récompenfera dans 
- une autre vie ces pratiques barbares & 
infenfées. Nous dirons ici avec Plutar- 
que que fi les Typhons & les Géans 
euffent établi un culte fur la terre, ils 
n'en euflent pu choïfir de plus abomi- 
nable, Voilà cependant quel a été le 
fruit du dogme de la defcente d’un Dieu 
qui devoit venir juger les hommes à ja 
fin des périodes. On peut dire que le 
genre humain s’eft fait plus de maux 
par fa fuperftition que tous les déluge 
& tous les embrafemens de Ja terre 
n’ont été capables de lui en faire ; la 
nature s’eft réparée, mais lefprit hu- 
main ne l'a jamais été, parce qu'il a 
lui-même entretenu une plaie dont il a 
rendu Ja guérifon incurable. Cette fu- 
perftition des Indiens eft d’autant plus 
infenfée que, quoique l’objet de leur 
fête foit vifiolzment le fouvenir de la 
13 
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deftruétion du monde, cet événement 
eft tellement défiguré chez ces peuples 
ar des emblêmes, des allégories & des 
fables , que l’on n’y comprend rien ,& 
que l’on peut dire que le fond de la fo- 
lemnité leur eft totalement inconnu , & 
qu’ils font gratuitement les dupes & les 
victimes de leur defefpoir & de leur fa- 
natifme, D'ailleurs on ne peut pas con- 
cevoir que chez les premiers hommes, 
même chez ceux qui ont été témoins 
des révolutions de la nature, la terreur 
ait pu produire des excès plus terribles; 
devenus trés-malheureux, ils n’en ont 
été que plus religieux & plus foumis à 
la Providence qui les frappoit; mais il 
eft étonnant que leur poftérité heureu- 
fe & paiñble ne fe foit rendue malheu- 
reufe que par la fuperftition & par un 
renoncement total à Ja raifon. 
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De la fable des Géans, ou de la Gigan- 
tomachie , fous laquelle on à vouls 
peindre les révolutions de la nature. 


I. Nous venons d’expofer des infti- 
tutions & des ufages qui ont un rap- 
port vifible avec le déluge ; nous avons 
décrit des fêtes qui ont été évidemment 
confacrées à la mémoire de ce grand 
événement ; on ne peut donc contefter 
_ que les anciens n’en aient Confervé un 
religieux fouvenir, & que cette terri- 
ble cataftrophe ne foit originairement 
entrée dans le plan de leur culte, ou 
même ne lui ait fervi de bafe, & qu'el- 
le n’ait été l’objet d’une tradition fuivie 
depuis les premiers hommes du monde 
renouvelé jufqu'au temps où nousavons 
retrouvé ces fêtes chez les Grecs, les 
Syriens, les Juifs, les Américains , &c. 
Ce ne font point ces nations qui par la 
fuite des temps ont pu établir ces for- 
tes de fêtes; elles n’ont pu en tenir les 
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motifs & les ufages que de leurs ancé- 
tres qui avoient été les témoins des des- 
aftres du monde. Il eft vrai que les li- 
vres ne nous ont point tranfmis l'hi- 
ftoire de ces premiers hommes, ou du 
moins ils ne nous ont point appris qu’el- 
les ont été les impreffions profondes que 
les déluges ont faites fur le cœur & 
l'efprit de ceux qui ont échappé à ces 
affreux Péaux ; is ne nous ont point 
fait connoître le caraétere de leurs pre- 
mieres inftitutions; mais les fetes & 
fes ufages que nous venons de retrou- 
ver ne peuvent être fortis que d’une 
tradition continue dont les lueurs ont 
percé au travers de l'obfcurité des fie- 
cles. Ce font-là les monumens & les 
pieces Ref es de la véritable h1- 
ftoire de ces premiers âges du monde 
renouvellé ; ce font eux qui peuvent 
nous aider à remplir le vuide ténébreux 
qui précede les temps hiftoriques, Pour- 
roit- on contefter de pareils titres lors- 
que d’ailleurs ils fe fondent fur les ré- 
flexions fimples que nous devons faire 
actuellement fur le caraétere des hom- 
mes échapés aux crifes de l’univers? 
En effet rien de plus naturel à l’hom- 
me que d’avoir été vivement frappé du 


fpeètacle effrayant de fon féjour boule- 
VET- 
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verfé; rien de plus conforme à fon es- 
prit que d’être occupé de ces révolu- 
tions terribles pendant un grand nom- 
bre de fiecles, d’avoir meme prolongé 
fes peines beaucoup au-delà de fes maux 
réels, & de nourrir en lui-même fes 
difpofitions mélancoliques. Tel eft le 
caractere de l’homme craintif & mal- 
heureux ; il eft bien étonnant que ceux 
qui les premiers ont entrepris d'écri- 
re l'hiftoire des fociétés, n’en aient 
point cherché les premiers élémens dans. 
cette fource, & n'aient point confulté, 
foit les anciennes traditions fur le re- 
nouvellement du monde & des focié- 
tés, foit leur propre caraétere pour ju- 
ser de l’état & des fentimens de l'hom- 
me à la fuite de ces événemens deftruc- 
teurs. La longueur du temps qui s'eft 
écoulé entre la renaiffance des fociétés 
& les premiers Ecrivains , pourroîit ren- 
dre raïfon de leur filence ou de leur mé- 
prife; mais il en eft plufieurs autres, 
tels que le ftyle al'égorique & l'écriture 
fymbolique & hiéroglyphique des pre- 
miers temps, qui, lorfqu’ils ont ceilé 
d’être d’un ufage commun, ont donné 
lieu à l'oubli ou à la corruption de Fh1- 
ftoire de tous les âges antérieurs, & 
des faits dont ils devoient conferver le 

| 1. 
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fouvenir. Les tableaux de l’hiftoire 
font alors devenus muets & inintelligi- 
bles; on y a vu toute autre chofe que. 
ce qu'ils repréfentoient ; le pañlé n’a 
plus été que le champ de la fable; 
lhiftoire a difparu, ou il n’en eft plus 
refté qu’un fouvenir confus; & quoi- 
que les ufages deftinés à en perpétuer 
la mémoire aient été foigneufement 
confervés, leurs motifs ont été, ou to- 
talement oubliés, ou du moins changés 
& défigurés. | 

L'examen que nous avons déja fait 
d’un petit nombre de fêtes en mémoire 
du déluge que l'antiquité nous fait con- 
noître, eft une preuve des caufes par- 
ticulieres d'oubli de ce grand événe- 
ment. Avec combien de fables ces fê- 
tes ne font-elles point confondues? A 
combien de faits étrangers & moder- 
nes les ufages primitifs ne font-ils pas 
appliqués? Prefque tous les peuples du 
monde ont ces ufages, & tous les ex- 
pliquent diverfement, il n’y en a qu’un 
très-petit nombre qui les ramenent à un 
principe commun, qu’on ne peut s’em- 
pêcher de regarder comme le feul vé- 
ritable, 

Nous-avons de plus remarqué que 
ces fêtes primitives font liées aveç une 
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théologie exprimée dans un langage 
allégorique, que nous appellons my- 
thologie. Les malheurs du monde y 
font communément repréfentés par des 
fymboles & des images, dans lefquels 
on ne voit que les avantures heureufes 
& malheureufes des Dieux, leurs guer- 
res, leurs combats, leurs victoires, & 
les biens ou les maux qu'ils ont faits 
aux hommes. Nous avons cependant 
entrevu la liaifon de ce ftyle avec les 
faits ; il faut donc néceflairement fe f2- 
miliarifer avec lui pour découvrir, s'il 
fe peut, jufqu'à quel point le fouvenit 
des révolutions anciennes s’étoit impri- 
mé & perpétué chez tous les peuples; 
cette voie que nous fommes obligés de 
prendre n’a point ce ton d'autorité & 
de conviétion que l’examen des ufages 
précédens peut avoir. Les ufages dans 
lefquels le fouvenir du déluge eft em- 
preint d’une maniere fimple & paturel- 
le, font très-rares; & je ne crois pas 
qu’on en trouve beaucoup d’autres que 
ceux qui font l’objet des chapitres qui 
précedent. Mais lorfque les traditions 
altérées, les légendes & les fables fe. 
ront confrontées avec les ufages qui ÿ 
auront rapport, On trouvera le moyen 
de les rapprocher ” moins du ton Ge 
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vérité que lon trouve dans les tradi- . 
tions pures & finples. Au refte je ferai 
réfervé fur ces légendes. Je n’entre- 
prends point ici d'expliquer toute la 
mythologie, ce vafte champ de con- 
jeétures dans lequel l'efbrit humain ne 
cellera point de s’égarer; je me con: 
tenterai de choifir les fujets que le con- 
cert des anciens & des modernes a déja 
rapprochés de mon objet ; j'abandonne- 
rai non feulement les fables & légendes 
qui ne feront point liées aux ufages, 
mais les ufages eux-mêmes lorfqu'ils ne 
feront point évidemment liés au peu de 
faits par lefquels nous avons commencé 
nos recherches. 

IF, Les Egyptiens & la plûpart des 
Orientaux (quels que foient des uns ou 
des autres Ceux qui en font les inven- 
- teurs) avoient, dit l’auteur de l’hiftoire 
du ciel, une allégorie ou une peinture 
des fuites du déluge, qui devint céle- 
bre, & que l’on trouve partout : (1) el- 
le repréfente le monftre aquatique tué, 
& Ofiris reffufcité ; il fortoit de la terre 
des figures hideufes qui entreprenoient 
de le détrôner , c’étoient des Géans 
inonftrueux dont l’un avoit plufieurs 


(1) V. Hifoire du Ciel, de M‘ Pluche. 
Ton. L Chap, I $, 16. 
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bras, dont l'autre arrachoit les plus 
_ grands arbres, un autre tenoit dans fes 
mains un quartier de montagne, & le 
lançoit contre le ciel ; on diftinguoit 
chacun d’entre eux par des entreprifes 
étonnantes & par des noms effrayans:; 
les plus connus de ces Géans étoient 
Briarée, Othus, Ephialtes , Encelade, 
© Mimas, Porphyrion, & Roœchus. Ofiris 
_reprenoit enfin le deffus, & après avoir 
été maltraité il fe délivroit heureufe- 
. ment de leurs pourfüuites. Pour montrer 
combien ce tableau eft hiftorique, no- 
tre auteur traduit les noms particuliers 
que l’on a donnés à chacun de ces Géans. 
Briarée, dit il, fignifie la férénité ren- 
verfée; Othus, les faifons dérangées ; 
Epbialtes, les nuées épaïfles ; Encelade, 
le paflage des torrens ; Porphyrion, les 
fraëtures de la terre; Mimas , les pluies ; 
kRæchus, le vent. | 
. SI cet auteur ne nous préfente point 
ici une de fes illufions ou de f.s mépri- 
fes, il faut avouer que la fable des Géans 
& de leurs combats contre les Dieux, 
_eft un des plus grands monumens des 
révolutions de la terre que l'antiquité 
nous ait tranfmis. Quoique fouvent je 
ne croie point devoir adopter les idées 
de cet écrivain, je me rendrai ici à fes 
17 
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conjeétures qui font fortifiées par le 
témoignage des anciens, & appuyées 
par un CONCOUrs d’étymologies aflez ju- 
ftes ; d’ailleurs la commémoration des 
Géans & de leurs entreprifes fe trouve 
liée à prefque toutes les inftitutions re- 
ligieufes des anciens peuples. Dans 
prefque toutes les fêtes on pleuroit fur 
les malheurs que les Dieux avoient ja- 
dis éprouvés, & l’on fe réjouifloit en- 
fuite de leurs viétoires. En Egypte, 
dans les facrifices on chargeoit Typhon 
d'injures (2), en même temps qu'on 
chantoit les louanges d'Ofiris, & l'on 
accabloit de coups des figures énormes 
& effrayantes que les Grecs, dit Diodo- 
re,ont par la fuite appellées des Géans, 
fils de la terre (3). Ces figures énormes 
étoient expofées à l'entrée des Tem- 
ples ; avant d’y entrer on les maudifloit 
à caufe des maux qu'on prétendoit 
qu'ils avoient fait au monde; & l’on 
n’alloit à ces Temples que pour implo- 
rer contre eux l’afliftance des Dieux (4). 

(2) Plutarcb. de Ifide & Ofiride. 

(3) Diodor. Lib. 1. Seë. 1.0. 14. 

(4) M". Norden le plus récent & Île plus 
exaét des Voyageurs qui ont décrit l'Egypte, 
dit avoir vu un affez grand nombre de ces co- 
Joffes ou figures énormes; il en décrit deux 
furtout qu'il a trouvées à Luxor qu'il fuppofe 
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TL. Je ne ferai donc dans ce chapi- 
tre que le commentateur de l’auteur de 
Phiftoire du Ciel. Aïnfi nous allons re. 
chercher ce qu'ont été les Géans, ce 
qu'ils ont fait, quel a été leur fort, ce 
qu'en ont penfé les anciens peuples de 
notre hémifphere, & même ceux du 
nouveau monde; faifons même s’il le 
faut, un nouvel examen de leurs noms. 
Confidérons aufli la part qu’ils ont eu 
dans les commémorations religieufes ; 
_dévoilons, s’il fe peut, les fables par les 
 ufages, & les ufages par les faits : con- 
frontons le connu avec l'inconnu pour 
vérifier l’un & pour jetter du jour fur 
l'autre, 

Dans Héfiode les premiers Géans 
font appellés Hécatonchires, fils du Ciel 
& de la terre; il les nomme Corus, 
Briarée & Gygès (5). Ils avoient cha- 


avoir été l’ancienne Thebes : il leur donne 
cinquante pieds de hauteur. Voyez les Voya- 
geurs modernes Tom.Il. pag. 184 €S fuiv. L’on: 
peut attribuer la même origine à ces coloffes 
riaicules que l’on voit encore à l'entrée de 
_ quelques-unes de nos Eglifes, à qui l’on a don- 
né le nom de Saints & qui ne font propres 
qu’à faire peur aux petits enfans, On a trouvé 
des ufages femblables en Amérique. 

… (5) Coitus défigne dans la langue Phénicien. 
ne un monfire effrayant qui écrafe , qui brife, 
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cun cinquante têtes & cent bras; le 
Ciel n'en put fupporter la vue, & à 
mefure qu'ils naquirent il les cacha 
dans les fonbres demeures de la terre, 
& les chargea de chaînes; la terre in- 
dignée de les voir traiter ainfi, engage 
fes autres enfans à les venger; Sacurne 
fut le feul qui ofa l’entreprendre ; il dé- 
trôna le Ciel fon pere, le mutila, & 
de fon fang que la Terre reçut dans fon 
fein , il en naquit encore d’autres Géans, 
avec les Furies & les Nymphes Méies. 
Le Ciel détrôné fit des reproches à fes 
enfans ; il les nomma Titans parce qu'ils 
avoient fuivi les confeils de la terre leur 
mere, & leur annonça qu'ils en feroient: 


qui extermine, foit que fa racine foit Khath, 
ou Cathath on gatat, ou qut, qui tous revien- 
nent au même fens, Briarée eft expliqué par 
Mr. Pluche par la Jérénité renver/ée ; on ne peut 
gucre lui trouver un autre fens 3 cependant il 
feroit plus naturel de l’appeller l'ennemi de la 
férénité, de Beri & de Ar ennemi; la finale de 
Briareus eft latine, & Mr. Pluche n'auroit 
point du y avoir égard, ni y voir le mot Phé- 
picien barus renverfé. Grygés eft expiiqué par 
Pofjius & bien d’autres par feu, embralement , 
ce qui brûle ou celui qui brûle. Ce doit être aus- 
fi la racine du Géant Eycon & du monftre Æ- 
gide qui, fuivant la fable, mit toute la Phry+ 
gie en feu. Tin Grec le mot Pbrygie, défgne 
un pays brûlé, 
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un jour punis. En effet Jupiter, fils de 
Saturne, l'ayant encore à l’inftigation de 
la terre détrôné à fon tour, les Titans 
refuferent de fe foumettre, & lui dé- 
clarerent la guerre ; cependant quel- 

_ques-uns reconnurent Jupiter; celui-ci 
défit les autres à l’aide des Cyclopes, 
Brontes, Steropes, Argès (6), qui lui 
donnerent le tonnerre & la foudre ; il fut 
encore fecondé par ces mêmes Géans 
que le Ciel effrayé avoit autrefois ren- 
fermés fous terre; appellés au fecours 
de Jupiter ces Géans couvroient à cha- 
que inftant les Titans de trois cens pier=. 
res qui partoient à la fois de leurs mains; 
ils les poufferent jufqu’au fond du tar- 
tare, & les y renfermerent dans uñ ca- 
chot d’airain, affreufe demeure conte- 
nue dans les abîmes de la terre & de 
la mer. 
… Après la défaite des Titans paruten- 
core Typhée (7) fils de Ja terre & du 
1 (6) Les noms des trois Cyclopes d'Héfiode 
fignifient tonnerre, foudre , & éclairs ce poëte 
des fait enfans du ciel & de la terre; Homere 
les dit enfans de Neptune & d’Amphytrite. 
Leur principal féjour étoit le mont Etna en 
Sicile. Ce font les éruptions de ce volcan qui 
ont donné lieu à la fable qui y place Vulcain 
& les fabricateurs de la foudre. Peut-on ne pas 


reconnoître ici une Phyfique allégorique ? 
(7) Typbée en Grec fignifie la fumée du feu, 
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tartare, monitre à cent cêtes de fer- 
pens ; fes langues étoient noires; un Bu 
ardent partoit de tous fes yeux, & tou- 
tes fes bouches proféroient des fons in- 
intelligibles , femblables aux mugifle- 
mens des taureaux, aux rugiflèmens des 
Lions, qui faifoient retentir les monta- 
gnes de fiffemens effrayans. Il feroit 
devenu le fouverain des Dieux & des 
hommes fi Jupiter n’eût arrêté fes ef- 
forts; ce Dieu armé de fon tonnerre, 
fait retentir la terre & les cieux; la 
mer s’agite, & les flots fe pouflant im- 


les vapeurs enflammées 3 Tuphon en Phénicien 

fignifie cuiffon, brûlure. Trupbon , dragon, 

monftre, ennemi caché. Tfupb, inonder. Les 

Egyptiens & les Grecs ont fait allufion à tous 

tes ces fignifications en parlant de T'yphée & de 
Typhen qui font les mêmes. Typhon étoit fils: 
des vapeurs de la terre: on le repréfentoit fous : 
la forme d'un monftre, on le plaçoit fous ter-: 
re, on difoit qu’il avoit brülé diverfes répions., 
Les Ezyptiens donnoient encore à la mer le: 
nom de Typhon; les Hébreux appelloient lai 
mer rouge $upb ou Tfupb qui ne font que le: 
même mot en des dialectes différens. Les E-- 
gyptiens difoient que la mer étoit une fuite de: 
l’embrafement du monde & une maladie cons: 
tre nature. Le déluge fe dit en Arabe AJ-tu-- 
fan. Pline dit que fous Typhon il parut une: 
grande comete qui préfagea les calamités dont 
le monde alloit être accablé. Hiff. Natur. Lib. 
II. Cap. 15. V. Vofjius. Lib, IT, Cap, 75. Plues 
tarch, de Ifide € Ofirice. 
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pélkeufement les uns contre les autres, 
viennent fe brifer contre les côtes; la 
mer gémit, le ciel s'enflamme; Piuton 
eft effrayé dans les enfers, & le bruit 
de la foudre de Jupiter rapporte la ter- 
reur jufque fous le tartare dans le téné- 
breux féjour des Titans ; il part de l'O- 
lympe & brûle toutes les têtes du mon- 
ftre qui tombe fous fes coups redoublés ; 
le feu dont elles font embrafées fe com- 
munique à la terre qui fond comme l’é« 
tain dans les fourneaux; enfin ce mon- 
ftre eft précipité dans le tartare. 

De Typhée font venus les vents nui- 
fibles aux mortels & différens de No- 
tus, de Borée, & de Zéphir (8). L’ori- 
gine de ceux-ci eft divine, & leur uti- 

(8) Motus eft le vent du inidi, Borée le vent 
du nord, & Zépbir un vent doux; l'éloge que 
le Poëte fait ici de Borée ne peut être juftifié 
que dans la langue Phénicienne, où Bor figni- 
fie pureté, Jérénité ; c’eft en effet le propre du 
vent du nord de nétoyer & de purifier l'air; 
ce n'eft donc point à tort que nous cherchons 
dans les langues Orientales l'explication de tou. 
tes ces nouvelles mythologies. Noius, vent du 
midi, fi on peut le dériver de Natab, multi- 
plier, augmenter, planter, a pu défigner un 
vent propre à la végétation & au développe- 
ment des femences. Zépbire vient de Zrepbirab, 
le point du jour. C’eft le vent doux du matin, 


celui qui fait éclorre les fleurs; il fignifie aus- 
fi maturité. 
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lité répond à l'excellence de cette@ri- 
gine; mais les autres foufflant fur la fa: 
ce de Ja mer, font périr les navires & 
les nautonniers. Rien ne peut garanti 
de leur rage ceux qui ont le malheur 
d’en être furpris, ils fe répandent avec 
une égale fureur fur la terre où ils dé- 
cruifent les ouvrages des hommes, & 
leurs téurbillons impétueux gâtent, ren 
verfent, & corrompent tout. Lyphon, 
dit-il ailleurs, eft un de ces vents ter- 
ribles & furieux ; & Aftrée., autre 
Géant, eft le mari de l’Aurore, & le 
pere des vents bienfaifans, 

IV. Telle eft dans Héfiode cette fa-. 
meufe anecdote que tous les Poëtes: 
aprés lui ont mife à la tête de leur 
Théogonie camme un des premiers: 
éyénemens du monde, Il ne faut point! 
ici beaucoup d'imagination pour apper-. 
cevoir dans ce tableau une phyfique al-- 
légorique de quelque grand change. 
ment furvenu à la terre. En effet qu’eft- 
ce que la Théogoni: d'Héfiode ? Sinon 
une Phyfique eonfufe dans laquelle les: 
phénomenes , les météores, les élé-: 
mens, le feu, l'air, le vent, l’eau, la 
terre, le ciel, les rivieres & les mers: 
font perfonnifiés, & font mis dans uni 
ordre apparent de génération, fuivant 
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les idées de la Phyfique ancienne, & 
dans le ftyle des temps allégoriques, 

- Au milieu de ces peintures phyfiques 
on voit encore les peintures morales & 
les générations métaphyfiques de l’o- 
dieux Deftin, de la Parque noire, de 
la mort, de là mifere, du chagrin, de 
la douleur, de la vieilleffe, du travail , 
de la famine, de la guerre, &c. chacun 
de ces maux y occupe fon rang, & ce 
ivre d'Héfiode tout entier ne nous of. 
fre que le tableau du mal moral & du 
mal phyfique qui fe difputent l'Empire 
de l'Univers. Il ne faut point être pré- 
Jenu pour nappercevoir dans cet ou- 
rage qu'une hiftoire phyfique du mon- 
le ; mais il faut bien de la prévention & 
le l’aveuglement pour y voir, comme 
nt fait quelques auteurs, des êtres 
éels, des peuples révoltés, des inva- 
ions de barbares, & des Princes vain. 
us & détrônés. La confufion & les 
ontradiétions qui fe trouvent dans Hé- 
ode, ramenent toujours à la nature: 
n y voit non feulement les Géans 
Dulevés contre les Dieux , Mais les 
éans Oppofés aux Géans eux-mêmes ; 
ntôt ces Géans attaquent les Dieux, 
intôt ils les défendenr ; Briarée, dit 

Iéfiode, fut leur proteéteur, Homere 
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dit que, lors de Ja confpiration des 
Dieux contre Jupiter, Briarée feul mon- 
ta à fon fecours, & que par fa coûte- 
nance fiere & terrible, 1l épouventa & 
difperfa Pallas, Junon, Neptune; ail= 
leurs on voit ce Géant le juge &l’arbi- 
tre entre le foleil & le Dieu de la mer 
qui fe difputoient la pofleffion de Cou 
rinthe. Cependant ce même Briarée eft 
aufñ repréfenté comme un ennemi des 
Dieux; c’eft le même, dit Homere; 
que le redoutable Egéon qui fortit dus 
fein de la mer pour combattre les 
Dieux, en vomiffant contre eux des 
torrens de flamme, & Neptune le prés 
cipita dans la mer (o). D'où vient ce 
contraîte , finon de ce qu'il n'y à aucuns 
des élémens qui ne foit tout à la fois" 
bon & mauvais (10)? Rien n’exprimes 
mieux que cette fable le foulevements 
de toute la nature contre elle-mêmess 
tantôt le feu eft oppofé au feu, l'eaul 
ne | 


_: (o) Mytholozie de Bannier. Tom. IV. p. 354 

(10) Borée & Briarée ne paroiflent avoili 
qu'une même racine COMMURE; c'eft tantôt les 
vent du nord qui diffipe les nuages & rend aul 
ciel la férénité, tantôt c’eft un vent violent qui 
renverfe & détruit tout. On peut voir Com 
ment Ovide a perfonnifié Borée, & le tableaus 
qu’il fait de ce perfonnage figuré lors de l’enle 
vement d'Orithie. Metemorpb, Lib. VI, fab. 9% 
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eft en guerre contre l’eau , le vent com- 
bat le vent; & fouvent Héfiode con- 
noifloit en partie le ftyle dont il fe fer- 
voit, puifque fouvent il en a donné 
l'interprétation phyfique. Dans Homme- 
re on voit un autre contrafte , mais qui 
part toujours de la même fource; ce ne 
font point les Géans qui attaquent Jupi- 
ter, ce font les Dieux mêmes qui fe 
foulevent contre lui ; & ce font ces 
Dieux qu'il combat & qw’il terraffe à 
l'aide des Géans (11). Que veut dire 
ce nouveau langage , finon qu’au temps 
d'Homere les élémens étoient divinifés 
& perfonnifiés, & que c’étoient eux en- 
Core qui fe foulevoient contre l’Auteur 
de la nature? Il en eft de même des fa- 
bles contradictoires des autres Poëtes 
dans lefquelles tous les Dieux & toutes 
les Déefles accourent & partagent les 
travaux & la victoire de Jupiter ; enfin 
on voit quelques Dieux qui, faivant 
quelques Poëtes, le fecondent, tandis 
que , fuivant d’autres, ils l’attaquent & 
le combattent ; tantôt on voit Hercule 
faire des prodiges de valeur en faveur 
de Jupiter & défendre les Dieux contre 
les Géans ; tantôt on le voit dreffer fon 


(ar) V. Homer, Ilied. Lib, L & Lib. XIP. 
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arc contre le foleil, contre Junon, con- 
tre Pluton & les autres immortels; ce 
qui eft fondé fur ce que le foleil eft tan- 
tôt le bienfaiteur & tantôt l'ennemi des 
hommes. On ne peut ignorer combien 
les peuples ont refpeété cet aftre, ce- 
pendant lorfque fes chaleurs étoient 
nuifibles, les Egyptiens lui donnoient 
le nom de lodieux Typhon, les Grecs 
Jui donnoient aufli le nom de Titan qui 
défignoit chez eux les cruels enfans de 
la terre, -& qui a pu défigner le feu, 
puifque dans la langue Celtique Tan 
fignifie encore feu, & maïfon de feu. 
Pline nous dit que les Atlantes , peu- 
ples de la Lybie, maudifloient le foleil 
à fon lever & à fon coucher, parce que 
fa chaleur brûle & ruine leur pays. Stra- 
bon dit la même chofe des Etho- 
piens (12). AE) A 

V. Si nous fuivons le foleil ou Ap- 
pollon dans toute la conduite, fouvent 
contradictoire, que la mythologie lui 
3 | attri- 
(12) V. Puterch. de Ifide & Ofiride. Vrffius 
de Idoi. Lib. 11. Cap 24. Plinii Hift. Natur. Lib, 
V. Cap. 8. Strabo Lib. XVII. Diodor. Sicul. Lib, 
I. _]l faut fe rappeller ici ce qui a été dit ci« 
devant de Saturne qui étoit regardé tantôt com- 


ie un Dieu bienfaifant, tantôt comme un Dieu 
exterminateur & malfaifant. 
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attribue, nous le voyons tantôt prêter 
fon fecours à Jupiter, tuer le ferpent 
Python, que le limon dépofépar le délu- 
ge avoit fait éclorre, & qui ravageoit 
la terre ; tantôt on le voit tuer le Géant 
Titye, autre fils de la terre; ailleurs 
on le voit fe foulever contre Jupiter, 
& exterminer les Cyclopes qui avoient 
fabriqué les foudres de ce Dieu, pour 
fe venger de la mort d'Efculape, ou de 
Ja chûte de Phaëton. Héfiode nous pré- 
fente ces Cyclopes comme des êtres fem. 
blables aux Dieux ; Homere en fait des 
Géans cruels, des antropophages (13). 

Nous voyons la même contradiétion 
dans la conduite que la fable attribue à 
Minerve : tantôt elle eft appellée Gigan- 
tophonte, pour avoir tué plufieurs Géans; 
tantôt elle fe ligue avec Neptune & Ju. 
non contre Jupiter qui eft alors fecou- 
ru par Briarée, 

(13) Apollon inftitua les jeux Pythiens en 
mémoire de fa victoire fur le ferpent Python. 
V. Ovid. Métamorpb. Lib. I, fab. 8. 1] tua les 
Cyclopes. V. Zuripid. Alcef. A la mort de 
Phaëton le foleil accablé de trifteffe fe cacha 
& fut un jour entier fans fe montrer. Le mon- 
de ne fut éclairé que par la lueur de l’incendie 
que Phaëton venoit de caufer. Metamerph. 
Lib. IT, fab, 2. €ÿ fab. 4. La terre lors de cet 


embrafement s'écrie qu’elle va rentrer dang 
l'ancien Chaos £ Metamerpb. Lib, IL. fab. x. 
K 


Tome I. 
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VI. Pour peu que nous y fafions d’at- 
tention, nous retrouverons encore les 
images de la nature dans les exploits de 
cet Hercule fi fameux dans l’antiqui- 
té (r4). Lors de fa conception la nuit 
eft trois fois plus longue qu'a l’ordinai- 
re, Ses travaux confiftoient. 1°. À tuer 
le lion de Némée dans les montagnes 
d'Arcadie & de l’Argolide où l’Inachus 
prend fa fource pour fe répandre dans 
les plaines. 2°. Il tue l'hydre de Lerne 
en Argolide, dont les têtes renaiflent. 
Lerne ne défigne ici qu’une riviere & 
des marais. 3°. Il tue le fanglier d'Eri- 
manthe en Arcadie , qui n’eft autre cho- 
fe qu'une riviere. Il combat les Centau- 
res, enfans de Néphélé, ou des nuées, 
qui pour protéger fes fils faifoit pleu- 
voir durant le combat, 4°. Il attrape 
à la courfe la biche aux cornes d’or. 
5°. Il chaffe les oifeaux du lac Stym- 
phale près de Némée , aux fommets de 
l'Arcadie & de l’Argolide ; ces oifeaux 
défoloient la campagne, illes fait fuir 
à l’aide d’un tambour d’airain. 6e. Il né- 

(14) Le nom d'Hercule en Grec HPAKAEE 
ne viendroit-il pas du mot Hébreu Racal trafi- 
quant, ba-rocel marchand , ou de ha-roch-el, es- 
prit divin ou de Dieu ? SK Hr-Kal-Rokb 
chez les anciens Perfans fignitie Héros, hom- 
me preux & vaillant. 


- 
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toye les étables d'Augias en y faifant 
pailer le fleuve Pénée. 7°. il amene 
dans le Péloponnefe le Minotaure de 
Crete, & inftitue les Jeux Olympiques 
fur les bords du fleuve Alphée en Eli. 
de. 8°. Il va au fecours des Dieux at 
taqués par les Géans à Pallene en Ma. 
cédoine vis-à-vis la bouche du Pénée, 
dans le golphe Thermœus. Il tue le 
vautour de Prométhée, 9°. Il enleve 
en Thrace les cavalies de Diomede qui 
fe nourrifloient de chair humaine : il 
part enfuite avec Jafon pour l'expédi. 
tion de la toifon d’or. Il enleve Ja cein- 
ture de PAmazone Hyvpolite. ro°. En 
Efpagne il enleve les vaches de Gérion, 
& tue les trois Gérions. En Afrique il 
tue Antée, & Bufiris en Egypte; & 
éleve les deux fimeufes colonnes de 
Calpe & d’Abila, au détroit de Gibral. 
tar ; ce qui fignifie, dit-on, qu'Hercu- 
le rapprocha l'Efpagne de l'Afrique , en 
rempliffant de terre l'intervalle qui les 
féparoit; ou plutôt qu’il les fépara en 
coupant lifthme, & en ouvrant une 
communication entre les eaux de la 
Méditerranée & de l'Océan. Il defièche 
la vallée de Fempé & découvre les 
plaines de la Theflalie en percant les 
monts Offa & dues Au contraire 
| 2 
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il inonde la Béotie en bouchant les pas- 
fages des eaux. D'Efpagne , fuivant 
quelques-uns, il pale dans les Gaules, 
d'où il fe rend.en Italie; il vient com- 
battre les Géans aux champs Phlégréens 
près de Cumes: c’eft l'endroit où eft 
placé le Véfuve; dela il paffe en Sici- 
le qu'il remplit de fes exploits. rr°. Il 
tire Cerbere des enfers, & avant d'y 


‘ defcendreil fe fait initier aux myfteres 


d'Eleufis inftitués par Orphée qui avoit 
été lui-même aux enfers. 12°, Il va en 
Afrique où 1l enleve les pommes d’or 
du jardin des Hefpérides. I! affifte à la 
fameufe chaffe du fanglier de Calidon, 
& pour obliger les Calidoniens il dé- 
tourne le fleuve Achéloüs, ce qui a 
donné lieu à la fable de fon combat. Il 
deffeche l'Etolie. Hercule fecourt les 
Dieux contre T'yphée & les Géans ; les 
Dieux le fecourent à leur tour en faïfant 
tomber une pluie de pierres fur ces 
Géans ; dans une autre occafon il com- 
bat Apollon & remporte la victoire fur 
lui; fatigué des rayons du foleil, il dé- 
coche fes fleches contre lui. Homere 
ait qu'Hercule bleffa Junon d’une fle- 
che au fein, & Pluton à l'épaule; en- 
fin aux Jeux Olympiques il combattit 
Jupier lui-même, Diodore dit qu’Her- 
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cule vint au fecours d'Ofiris lors du dé- 
luge, & remédia aux defordres que le 
Nil avoit faits en Egypte ; ce déluge ar- 
riva à l’entrée de la Canicule, ruina fur- 
tout la baffle Egypte, dont Prométhée 
étoit le Gouverneur. Paufanias dit 
qu Hercule fit un lit au fleuve Olbius 
qui defcend de Némée pour fe rendre 
en Arcadie; prés de Tréfene il fort de 
terre une fource pour le defaltérer. En- 
fin, fuivant Athénée, il fut tué par 
Typhon, & refufcita par la fuite, 

VII. I] eft aifé de voir que dans ces 
tablezux confus la mythologie n’a vou- 
Ju repréfenter que les malheurs de la 
nature, les combats des élémens & les 
maux du genre humain réparés par 
defléchement des marais; par le cours 
que l’on fit prendre aux fleuves en ou- 
vrant des montagnes & en creufant des 
canaux. Ces images fouvent contradic- 
toires, nous montrent partout un des- 
ordre & des révolutions dont les Poë- 
tes n’ont eu que des idées peu claires ; 
en effet il y a lieu de croire que peu 
d’entre eux aient connu l’objet qu'ils 
décrivoient : 1ls ne fuivoient dans leurs 
peintures que le langage d’une ancien- 
ne tradition dont le fens étoit déja de- 
venu inintelligible ; ils l’ont encore ren- 

KR 3 
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du plus méconnoiffable en y ajoutant 
les idées enfantées par leur propre ima- 
gination ; cependant il faut convenir 
que, quand même ils auroient compo- 
fé ces tableaux avec une entiere con- 
noiflance de caufe, & produit à deffein 
cette foule de contraftes, ils n’auroient 
pas pu mieux nous dépeindre ce qu'ail- 
leurs ils ont nommé le Chaos, & ce 
qu'en d’autres termes ils décrivoient 
fous ce nom comme la peinture du pre- 
mier état de la nature avant l’exiftence 
& l’organifation préfente de notre glo- 
be. Pour nous convaincre de cette vé- 
rité écoutons le début d'Ovide qui nous 
repréfente la confufion primitive des 
élémens. Selon lui la terre, la mer, & 
l'air étoient confondus: la terre n’avoit 
ni confiftance, n1 folidité , ni forme dé- 
terminée ; l’éau n'avoit point les pro- 
priétés que nous lui voyons; l'air étoit 
privé de lumiere; les êtres n'avoient 
point de figure, ils fe nuifoient fans 
cefle les uns aux autres; le froid luttoit 
contre le chaud, le fec contre l’humi- 
de, la dureté contre la moleffe: tout 
gravitoit fans avoir de poids, &c(15). 


(15) Ovid. Metamorph. Lib. I. fab, x. 


Ante mare C7 ferré, ÜCe 
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Perfonnifions tous ces différens ca- 
racteres de la nature ; donnons un corps 
& des noms fymboliques à tous les phé- 
nomenes qui en dérivent, & nous con- 
noîtrons bientôt par l’analogie de ce 
fpeétacle avec celui que nous offrent les 
Géans, que ces deux tableaux n’en font 
qu'un , is n’ont rapport qu'à un feul 
état de la nature dans un temps de des- 
ordre & de révolution dont 1l s'étoit 
confervé un double fouvenir, l'un fim- 
ple mais confus à caufe de la longueur 
des temps, l’autre plus détaillé & plus 
connu, mais rendu prefque inintelligi- 
ble par la nature du langage & du ftyle 
figuré, C’eft fur le prèmier fouvenir 
que les anciens ont fondé tous leurs fy- 
ftêmes fur l'origine des chofes. Le 
chaos tumultueux qui précede la Créa- 
tion dans tous les fyftêmes de Cofmo- 
gonie, n'eft qu'une chimere, qui n'eut 
jamais d’exiftence que dans la cervelle 
de ceux qui avoient oublié ou ignoré 
l'antiquité, & confondu les phénome- 
nes du renouvellement du monde avec 
ceux de fa produétion. Comment a-t- 
on pu chercher l’hiftoire de la Création 
dans toutes les Cofmogonies payennes ? 
Comment des hommes qui n’avoient 


aucunes idée nettes du déluge même 
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% qui en ignoroient totalement l’épo- 
que, pouvoient-ils fe fouvenir d’un fait 
infiniment plus ancien & plus incom- 
préhenfible que lui? Si les auteurs pa- 
YEnS peuvent nous prouver une Créa- 
tion, ce n’eft pas par les détails qu'ils 
nous en ont donnés, mais par leur fen- 
timent intime qui s’efforçoit de remon- 
ter au premier auteur des chofes, tan- 
dis que leur imagination & leur langa- 
ge les égaroit fans ceffe. Comme les 
hommes ne peuvent & ne pourront ja- 
mais deviner par eux-mêmes les détails 
de ce premier de tous les événemens, 
pour le placer à la tête des annales du 
monde, & comme il Jeur a été impos- 
fible de fe repréfenter les opérations 
furnaturelles d’un Dieu Créateur & Ar- 
chiteéte de l'Universautrement que par 
es rapports & des analogies groffie- 
res, tous les anciens n’ont pu dépeindre 
cet aête füblime & incompréhenfible de 
la T'oute-puiffance qu'avec des couleurs 
fouillées par les idées que leur fournis- 
foit encore un fouvenir ténébreux & 
Corrompu des grands defordres arri- 
vés lors de la deftruétion de l'ancien 

monde, R 
Telles font les fources profanes de 
ces téncbres, de ce chaos, de ce mé- 
lan- 
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lange primitif des élémens , & de cet 
état de confufion qu’on a fuppofé avoir 
précédé la naiffance du monde ; dela 
toutes ces hiftoires frivoles & ridicu- 
les de ce combat du bon & du mauvais 
principe; des bons & des mauvais gé- 
nies ; des Géans contre les Dieux, d'O- 
romaze & d'Arimane, de Typhon & 
d'Ofris ; en un mot delà toutes les fa- 
bles que l’on place tantôt aux premiers 
inftans de la nature, & tantôt au temps 
de fon renouvellement. Cette indéci- 
fon fait aflez connoître que la Création 
tumultueufe des anciens n’eft autre cho- 
fe que le renouvellement du monde; 
c’eft encore à quoi revient le dogme de 
quelques philofophes qui ont prétendia 
que la difcorde avoit été la mere & le 
principe des chofes (16), dogme blas- 
phématoire fi on l'applique au véritable 


(16) V. Pluterch. in Agefila. M dit que le 
fentiment des phyficiens elt que fi la guerre & 
la difcorde étoient bannies de la nature, Touf 
les corps céleftes s’arréteroient, tout demeure 
roit fufpendu, il n’y auroit ni mouvement, ni 
génération dans cette harmonie trop parfaite. 
V. Lucien dans fon traité de la maniere dons 52 
faut écrire l'hiftoire. V. Ovid. M étamorpb, Lib. 
I. fab. 8. 

Cumane fit ignis agua pugnax , ApOr humidus amneÿ 
Res ereat Ÿ difsurs concordia foctibus apta él 
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aéte de la Création, mais raifonnable 
& naturel fi on lapplique, cornme on 
de doït, à l’ancien acte du renouvelle. 
ment du monde, & au renouveliement 
perpétuel de toutes les créatures, 

VIHL Je ne n'arréterai point ici à 
rapporter les unes après les autres les 
différentes Cofmogonies des Chaldéens, 
des Égyptiens, des Atlantes, des Or- 
phiques, d'Héfiode & de divers autres 
peuples ou feétes de philofophes: on 
reconnoïîtra leurs méprifes pour peu 
qu'on les relife d’après le point de vue 
où nous venons de nous placer, Mais 
arrétons-nous ün moment fur la Cofmo- 
gonie Phénicienne de Sanchoniaton ; 
elle a cela de particulier qu'elle ne pré. 
fente qu'un feul fait que l’on croit être 
celui de la Création, & elle nous mon- 
tre les premiers temps qui l’ont fuivie 
fans qu'elle faffe aucune mention du dé- 
luge , ce dont quelques modernes lui 
‘ont fait un très-grand crime. 

Le commencement de l'Univers, dit 
cet Auteur, étoit un air ténébreux, 
privé de toute clarté, mais infini & 
prefque éternel; l'efprit amoureux de 
jes propres principes donna lieu à ce 
qu'on appelle defir ou amour, & pro. 
duifit une fange humide qui fut la fe- 
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mence de tous les êtres; les premiers 
êtres n'eurent aucun fentiment , mais 
ils en produifirent d'autres intelligens. 
Parmi les premieres produétions de cet- 
te fange humide furent le foleil, la lu- 
ne, les étoiles & tous les aftres; leur 
lumiere ne fut pas plutôt répandue dans 
l'univers que lexceflive fermentation 
de la mer & de la terre embralée pro- 
duifit les vents & les nuages; ceux-ci 
retomberent fur la terre en pluies vio- 
lentes & l’inonderent, les eaux enfuite 
attirées une feconde fois par un ardent 
foleil, s'éleverent en l'air, fe briferent 
les unes contre les autrés, Ce qui pro- 
duifit des éclairs & des tonnerres fi ter- 
ribles que tous les animaux capables 
d'intelligence , mais qui jufqu'alors 4- 
voient été engourdis, fe reveillerent 
avec la frayeur & la crainte, & com- 
mencerent tous à fe mouvoir dans a 
mer & dans l'air, leur premier fenti- 
ment fut la terreur, & leur génie fut 
extraordinairement borné,  L'Auteur 
donne ici le nom & le détail des vents; 
un d'eux s'étant allié avec la nuit, pro- 
duifit l'homme & la femme Vie ; ils etl- 
rent deux enfans Genos & Genea, c'eit- 
“dire race & génération, qui fe trou- 
vant brûlés par la ne du folei, le- 
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vérent les mains au ciel; leurs enfans 
furent phos , pur, phlox, feu, flamme & 
lumiere ; d'eux nâquirent les Géans Cas- 
Jus, Liban, Antiliban & Brathys quidon- 
nerent leurs noms aux montagnes, &c. 
Mais n'allons pas plus loin, voila ce 
fragment Phénicien (17) tel qu’il nous 
a été confervé. Nous ÿ Voyons une 
Création fur laquelle on reproche à l'Au- 
teur de n’avoir pas connu la révolution 
arrivée autrefois à la terre , tandis qu’il 
eft tout fimple de voir que Sanchonia- 
thon, comme prefque tous les auteurs 
qui ont décrit la Cofmogonie, n’a fait 
que confondre ces. deux événemens ; 
peut-être même n’a. t-il voulu parler que 
du dernier qui étoit en effet le feul dont 
il pôût avoir quelque idée : il eft vrai 
qu'il préfente l'homme comme un être 
nouvellement produit; mais n’eft.ce 
pas là le langage de tous les Auteurs 

(17) Euftb. V. præparot, Evangelic, Lib, I 
Cop. 10. Rien ne montre mieux Ja profonde 
fgnorance qui régnoit chez les anciens que les 
Homes qu'ils ont donnés aux premiers hommes ; 
efi-ce bien les connoître que de les appeller 
P'emier-né, race, &énératien &c. Si nous les fui- 
vions plus loin nous verrions que leurs hiftoi. 
Fes De nous dopnent pas plus de lumieres fut 
les inventeurs des arts, & NnOus trouverions 


que l'inventeur du labourage fe nOmMErOit La 
boureur, &c. 
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payens qui ont parlé du déluge ? Ovide 
en fauvant Deucalion & Pyrrha , ne leur 
fait pas moins créer de nouveaux hom- 
mes avec des pierres; dans un autre 
endroit ce poëte dit que dans les pre- 
miers temps à Corinthe il nâquit des 
hommes de champignons que produifit 
la terre humide (18). N'eft-ce pas du 
limon que les eaux du déluge avoient 
dépofé fur la terre que les peuples des 
régions bafles & marécageufes ont dit 
que l'homme avoit été reproduit ? Les 
Égyptiens, felon Diodore, croyojent 
être nés du limon du Nil D’autres 
peuples ont cru être fortis des étangs ; 
dans le langage des peuples qui habi- 
toient des montagnes, ils fe difoient 
fortis des pierres & des cailloux; ceux 
qui habitent depuis longtemps des ca- 
vernes & des forêts, ont prétendu être 


(18) V. Métamorph. Liv. I. fab, 7 & Lib. 
VE, fab, 20, où il dit: | 
Hice avo vcteres mortalia primo 
Corpora vulgarunt pluvralibus edita funsis 
Et Liv. I. fab. 8. il dit 
Caters diverfis tellus animalia formis 


Sponte [ua peperit, 


Le mot Adam fui-même fignifie limon. Les 
Orientaux prétendent que le limon dont Adam 
fut formé fut préparé par une longue pluie, 
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nés des arbres & des cavernes (19). 
Toutes ces diverfes traditions fentent 
trop le terroir pour qu'on puille fare 
fonds fur aucune d'elles On y voit 
toujours que tantôt Île defordre caufé 
par le déluge a été pris pour une Créa- 
tion , & tantôt que la Création antérieu- 
re a été confondue avec la révolution 
qui fuivant la nature des lieux à été tan- 
tôt une inondation, tantôt un incen- 
die, tantôt l'un & l’autre à la fois. 
Sanchoniaton a donc eu raifon de ne 
parler que d'un feul fait ; quoique fa 
Théogonie ne foit pas fans défaut, el- 
le vaut encore mieux que celles où après 
avoir parlé , comme Ovide, d’une Créa- 
tion tumultueufe, on fait enfuite men- 
tion du déluge, ce qui n’eft qu’un dou- 
ble emploi d’un feul & même fait (20). 
Cette méprife, commune à beaucoup 
d'anciens, nous explique une énigme 


du IV. Livre d’Efdras. Chap. 7. L’Au- 


teur apocriphe après avoir annoncé 
toutes les horreurs de la fin du monde 
qu’il croyoit prochaine, dit que bientôt 
le monde va rentrer dans le chaos des Jept 


(19) V. Hift. général. des Voyages. Tom, 


IV. p. 159 & Tom, XII p. 219. 


(20) Héfiode ne parle ni du déluge de Deus: 


calion, ni de celui d'Ogygés. 
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jours comme il ejè arrivé dans les anciens 
fugemens. L’Auteur regardoit, fuivant 
toute apparence, la Création du mon- 
de que l'on trouve dans la Genefe , com. 
me le jugement dernier d'un monde 
plus ancien que celui-ci. Le dogme de 
la pluralité fucceffive des mondes n’eft 
pas inconnu des Rabbins, d’ailleurs 
l’Auteur dont il s’agit, a pu fe mépren. 
dre fur divers pallages de l'Ecriture 
dans lefquels le commencement des 
. temps, le déluge & les Géans ne font 
… pas auffi parfaitement diftingués qu'ils 
. Je font ailleurs (27). 

…  Moïfe dans la Genefe en parlant de 
Ja Création nous dit que la terre étoit 
informe & toute nue, inanis € vacua ; 
les ténebres couvroient l’abîme, &l’es- 
_ prit de Dieu étoit porté fur les eaux. 
Il ajoute enfüuite que le premier jour 
Dieu créa la lumiere & la fépara des 
ténebres ; le fecond jour il créa le fir- 
-mament , & fépara les eaux qui étoient 
au deffous du firmament de celles qui 
étoient au deflus, & il appela le fir- 
. mament ciel ; le troifieme jour il fé- 
para les eaux de laride, raffembla ces 
eaux dans la mer, & l’aride fut appellé 


(21) Job Chap. VI, Le Livre de la Sageffe 
Chap. XIV. | 
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terre. Le quatrieme jour il fit le foleil 
& la lune, pour fervir à marquer les 
temps, les faifons, les jours & les an- 
nées. Il fit aufi les étoiles, & il les 
plaça dans le firmament pour y luire, 
pour préfider au jour & à la nuit, & 
_ pour féparer les lumieres d'avec les té- 
nebres. Le cinquieme jour il créa les 
poiflons & les oïfeaux ; le fixieme jour 
il créa les animaux reptiles & quadru- 
pedes & autres bêtes de la terre; enfin 
il créa l'homme pour être le Roi de 
tous les animaux , il les créa mâle & fe- 
melle, & il les bénit, affigna à l'hom- 
me & aux animaux les herbes des 
champs pour leur fervir de nourriture. 
Le feptieme jour fut celui du repos & 
de la fin des ouvrages de Dieu. Moïfe 
dit que telle eft l’origine du ciel & de 
ja terre, & qu'ils furent créés au jour 
que Dieu fit l’un & l'autre. Il ajoute 
qu'en ce temps-là il ne pleuvoit point 
fur la terre; il n'y avoit point d'hom- 
mes pour la labourer, il y avoit feule- 
ment une fontaine qui s’élevoit de ter- 
re pour l'arrofer. Dieu fit enfuite un 
jardin qui était arrofé par un fleuve qui 
fe partageoit en quatre canaux ; la il 
donna à l'homme des fruits à manger, 
& enfin il lui donna une compagne 
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pour combler tous fes vœux. 
: Dans la Cofmogonie des Chaldéens ou 
des Babyloniens, Bérofe rapporte qu’o- 
riginairement l’univers n’étoit qu’eau & 
obfcurité, il étoit peuplé des monftres 
qu’il dépeint fous la forme des anciens 
fymboles effrayans ; on en voyoit la 
peinture dans le Temple de Bélus, Ce 
Bélus ayant rétabli la nature, les ani- 
maux & monftres moururent parce qu'ils 
ne purent fupporter la clarté du foleil. 

Les Egyptiens plaçoient le débrouil- 
lement du chaos au lever de la Canicu- 
le, temps auquel ils plaçoïient aufli le 
déluge ; ils avoient en cela à peu près 
les mêmes idées que les Juifs qui pré- 
tendent que le monde à été créé au pre- 
mier jour du premier mois de leur an- 
née civile ; ils difent qu’à pareil jour les 
eaux du déluge furent defféchées; & 
que Dieu exerce tous les ans fur l'uni- 
vers un jugement, Ainfi chez les Egyp- 
tiens & chez les Juifs chaque premier 
jour du nouvel an étoit tout à la fois 
commémoratif de la naïffance du mon: 
de & de fon renouvellement, & il pa- 
roît qu'il rappelloit auffi le fouvenir du 
renouvellement futur & du jugement 
dernier. Dans le livre d'Enoch il eff dit 
que le déluge & la chute des Géans 
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font arrivés au même temps (22). 

Les Péruviens difent qu'autrefois il 
vint du nord un homme extraordinaire 
nommé Choun fans os & fans mufcles, 
qui abaïfloit les montagnes, qui com- 
bloit les vallées, qui fe faifoit des che- 
mins par des endroits inacceflibles. Ce 
fut cet homme qui créa les premiers In- 
diens & leur affigna pour vivre les her- 
bes des champs & les fruits fauvages. 
Les fauvages de l'Amérique feptentrio- 
nale ont une idée du déluge, & le com- 
mencement du monde ne date chez eux 
que de ce temps-là. Ce qu'ils racon- 
tent de la Création du monde n’eft qu’un: 
mélange de fables dans lefquelles on en-. 
trevoit des idées du déluge (22). 

Les Japonois ont admis un chaos 
qu'ils placent à la tête de leur mytho:: 
Jogie, & les hiftoriens Chinois préten- 
dent que les eaux qui couvroient encot: 
re {ous le regne de Yao les plus belles 
provinces de l'Empire de la Chine, 
étoient des reftes du chaos & de la nais-. 
fance du monde (24). 

(22) V. Bafnage, Hift. des Juifs; Liv, IV. 
Chap, 12. 0. 

(23) Voyages de Coréal Tom. I. La Pos 
therie. Hift, de l'Amérique, Septentrion. Cé= 
rém. Relig. Tom. VIT. Recueil des Voyages, 
de la Borde. p, 6 & 7. 

(24) Kempfer. Liv, III, Chap. I, 
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IX. Non feulement la plûüpart des 
‘ofmogonies ont confondu la Création 
u monde avec fa deftruétion, mais en- 
ore elles ont repréfenté l’homme nou- 
element formé comme miférable, & 
on féjour comme le théâtre des révo- 
utions & de la mifere. Diodore de Si- 
ile repréfente les arbres, les plantes, 
es bêtes, & l’homme lui-même comme 
fortant de la fange échauffée par le fo- 
il, & nous montre les premiers hom- 
mes comme brutes & foibles, & tout 
le refte de la nature comme mourante 
& miférable. Héraclite dans Plutarque 
rendoit compte de la formation du mon- 
de en difant que le feu ayant été éteint, 
Ja mafle de cendres reftante avoit for- 
mé la terre. Le même Plutarque parle 
ailleurs (25) de ces premiers âges de 
l'univers comme d’un temps de tempè- 
tes & de révolutions dans la nature, & 
de miferes pour les créatures. Rien de 
plus touchant que le tableau que fait le 
même Auteur du genre de vie des pre- 
miers habitans de l'univers, dans fon 
traité s’il efè permis de manger de la chair, 
où il introduit un homme du premier 
âse du monde, qui dit aux hommes 


(25) Diodor. Sicul, Lib. I, C. 2. Plutarch. de 
Fortun. Roman, (, 1. 
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# 


des derniers fiecles: ,, O que vous êtes: 


32 
32 
32 
99 
3) 
°? 
3) 
27 
99 
2) 
3 
52 


chéris des Dieux , vous, qui vivez! 
maintenant ! que votre fiecle eft heu. 
reux! La terre fertile vous produit: 
mille richeffes, toute la nature n’eft: 
occupée qu'a vous procurer des plai-. 
firs; au lieu que notre naïffance eft: 
tombée dans l’âge du monde le plus: 
trifte & le plus dur; il étoit fi nou-. 

eau que nous étions dans l’indigen-- 
ce de toutes chofes; l'air n’étoit point: 
encore épuré ; l'harmonie des étoiles: 
& des aftres n’étoit pas encore bien. 
établie, ni le foleil lumineux & af. 
fermi; les rivieres fans un cours ré-: 
glé défoloient la terre ,tout étoit ma-. 
rais ,ou bourbier ou forêts fauvages;, 
les champs ftériles ne pouvoient être: 
cultivés; notre mifere étoit extré-, 
me; nous n’avions ni invention, ni. 
inventeur, & la faim ne nous quit-. 
toit jamais, nous déchirions les bê.. 
tes pour les dévorer, lorfque nous ne: 
trouvions ni moufle, ni écorce ; lors-. 
qu'on pouvoit trouver du gland , hé-- 
las! nous danfions de joie autour du 
chêne en chantant les louanges de la; 
terre: nous n'avions point de fêtes; 
& de plaifirs que ceux-la, & tout le: 
refle de notre vie n’étoit que dou-- 
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, leur, pauvreté & triftefle (26) ”. 

X. Nous ne nous fommes étendus fur 
es Cofmogonies que pour montrer par 
eurs rapports avec tout ce que la fable 
aconte des combats des Dieux & des 
Géans ou du bon ou du mauvais prin- 
ipe , que ces combats n’exprimoient 
chez les anciens que l’état de la nature 
ors du changement ou de la deftruétion 
le l’ancien monde & de fon renouvelle- 
nent. Les Scandinaves qui avoient con- 
ervé quelque fouvenir du déluge, pla- 
ent à cette époque la guerre des Géans 
ont le fang noya tous les hommes, 
& l'apparition d’un autre monde qui 
fut formé du cadavre du Géant Funner ; 
e Ciel fut formé de fon crâne; la mer 
& les rivieres de fon fang & de fon uri- 
ie ; les nuées de fa cervelle; les mon- 
agnes de fes os; les pierres de fes 
lents, Le foleil fut alors formé des feux 
de l’abîme, & avant ce temps cet aftre 
ie favoit pas où étoit fon palais, la lu- 
ne ignoroit fes forces, & les étoiles ne 
sonnoïfloient point la place qu’elles de- 
oient occuper (27). 


V(26) Plutarch. ibid. Set. I. 

(27) V. Ediäa fables 2, 4 & 31. Dans les 
bles 16 & 17. il eft queftion de Loke, en- 
Bemi des Dieux, du loup Fenris qui mangera 
£ foleil, & du grand ferpent dont les replis 
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Telle eft la peinture du déluge & d! 
fes fuites daus l’dda ou dans la my 
thologie des Scandinaves ; elle nou 
préfente à peu prèsle même tableau qu 
celui fous lequel les Chaldéens repréfem 
toient l’origine du monde, lorfque I! 
Dieu Bel détruifoit le monftre Omorcæ 
qu'il coupa en pieces pour former di 
chacune le ciel, la terre & l’homme 
Cet accord entre des peuples fi éloignés 
n’eft pas moins inftruétif pour not 
fujec qu’il eft étonnant & fingulier. Mai 
ce qu'il y a encore de plus inftruétt 
dans les traditions du Nord, c’eft qui 
la fin du monde doit arriver par dk 
événemens femblables. L’ennemi ci 
monde & les Géans, plongés dans ab) 
me, qui habitent depuis le déluge Ik 
fombres extrémités du monde, en fo 
tiront un jour pour détrôner les Dieux 
ils rompront leurs noirs cachots; leu 
efforts pour brifer leurs liens produifen 
les fecouffes de tremblemens de terri 
Lorfqu'ils feront déchaînés ils plong# 
ront le genre humain dans toutes Îk 
miferes imaginables, Ils ne feront « 
fon féjour qu’un lieu de larmes, L’ar 
en-ciel fera le pont par lequel ces Géant 


embraffent le monde. Dans l’Apocalypfil 
l’Ange doit 4 la fin des temps délier le gran 
ferpent qui fera la guerre ayx Saints, 
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monteront à la demeure des Dieux; ils 
les attaqueront eux-mêmes, ils leur li- 
vreront les plus fanglans combats; le 
ciel ne fera pas moins malheureux que 
la terre; les Dieux & les hommes pé- 
riront à l'exception d’un très-petit nome 
bre qui vengeront enfin l'univers, & 
qui le renouvelleront après avoir exter- 
miné les Géans. On ne peut voir d’i- 
mages plus grandes & plus triftes: ja- 
mais la poéfie Grecque n’a fifort échauf- 
fé fon imagination pour peindre les an- 
ciens Géans, que celle de ces climats 
glacés pour peindre les Géans futurs. 
Tout concourt donc à prouver que cet- 
te allégorie des Géans n’eft que l’em- 
blême des deftruétions arrivées, & de 
celles que lefprit effrayé a voulu pré- 
dire & prévoir. On ne trouve point 
chez les Grecs de prédiétions fembla- 
bles für les Géans futurs ; mais les Egyp- 
tiens & les Orientaux en annonçoient 
de femblables dansun langage allégori- 
que. Plutarque, qui ne parle jamais des 
_"lytans, des Géans, de Typhon, & 
des malheurs des Dieux, que comme 
des emblêmes, des révolutions arrivées 
autrefois dans le premier principe des 
_ chofes, rapporte que les démons, mis 
en fuite, habitoient depuis ce temps 
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dans un autre monde, & reviendroijent 
après neuf périodes de la grande an- 
née (28). | 

On voit aufli dans fon traité d'Ifis & 
d'Ofris qu’il doit venir un temps fatal, 
où Typhon, Arimane, Pluton ramene- 
ront encore de nouveaux malheurs; 
après quoi ils feront exterminés, le mon- 
de & les hommes feront renouvellés; 
ce qui doit, felon lui, arriver au bout. 
de neuf mille ans. La doétrine des peu-. 
ples du midi étoit donc la même, ainfi 
que le langage figuré dont on fe fervoit 
pour l'exprimer: & les Géans ne font: 
réellement que les phénomenes & les: 
caufes inconnues des révolutions du! 
monde. On peignoit les triftes inftansi 
des crifes de la nature avec l’appareill 
guerrier & militaire ; ce ftyle même: 
n'eft pas encore tout-à-fait perdu par-: 
mi nous. La fin des temps, le juge-: 
ment dernier nous font encore repré-» 
fentés comme un grand jour de batail-- 
le, de carnage, qui fera annoncé auxt 
quatre coins du monde par le fon de lai 
trompette. Joignons à toutes ces con-- 
fidérations qui démontrent la jufteffe: 
des conjeétures de l’Auteur de l’hiftoirer 

| dur 

(28) Traité des Oracles qui ont ceffé. 
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du ciel, quelques remarques für les dé- 
tails de cette guerre des Géans, & fur 
les lieux divers où la mythologie à pla- 
cé la fcene de ces combats. 

AL Dans Ovide & dans tous les poë. 
tes on voit les Géans déraciner les mon- 
tagnes, les lancer contre les Dieux, les 
“entafler les unes fur les autres. Les 
Grecs ont chanté particuliérement le 
mont Ofla entaflé fur le mont Pélion, 
& renverfés enfuite fur les corps des 
Géans. Ces montagnes font en Thes. 
falie , c'eft-à dire dans ce pays où nous 
avons vu que le fouvenir du déluge sé. 
toit le mieux confervé; où l’on fe fou- 
venoit encore que.la rupture de ces 
deux montagnes avoit changé la face 
de cette contrée, & avoit procuré un: 
écoulement aux eaux du déluge pour fe 
rendre dans la mer. Cette rupture heu. 
 reufe qui délivra le pays eft exprimée 
dans le Jangage allégorique par Neptu- 
ne, qui d'un coup de fon Trident fépa- 
re lOffa: de l'Olympe, pour écrafer les 
Géans fous fes débris. Ovide nous pré- 
fente ailleurs le mont Offa comme un 
. Volcan (29). Ailleurs Jupiter armé de. 


(20) F7. Metamorpb. Lib. IT, fab, x. Lib. P 
fab. 6, Lib. ZI fab. 4, Virg. Georgie, Lib, L 
MiTo UT. - ; 
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foudres, pourfuit le cruel T'yphée, & 
l'écrafe fous le poids de la Sicile; Etna 
fe trouve fur fa tête ; les efforts du 
Géant pour fe délivrer produifent des 
tremblemens de terre, & fon haleine 
enflammée eft la caufe de l’incendie de 
ce Volcan. Selon d’autres c’eft Ence- 
lade ou Typhon qui mugiflent fous ce 
mont terrible ; ou bien c’eit là que Vul- 
cain & les Cyclopes fabriquent la fou- 
_ dre & les météores dont Jupiter punit 
Jes mortels. Remarquons en paflant que 
Yattelier de Vulcain eft encore placé 
tantôt à Lemnos, tantôt dans les Ifles 
Lipares, Ifles qui ont été ou qui font 
encore des Volcans. Les Ifles & les 
montagnes font les armes communes 
des Géans & des Dieux. Dans Home- 
re ce font les montagnes des Arimes ou 
de Syrie qui ont écrafé Typhon, par- 
ce que la Paleftine qui en fait partie, 
eft un pays rempli de bitume & de feux 
fouterrains (30). 

Les autres poëtes ne s’éloïgnent pas 
de ces traditions, ils ne font que placer 


(30) Diodor. Sicul, Lib. F.  G Strabo Lib. 
X. dit que Polybotes défait par Neptune fut 
enféveli dans l’Ifle de Cos. V. le Foyage d’Or- 


ter. Tom. I. pag, 40. Fofeph, Antig. Fud, Liy. 
F. Cap. 2. 
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aïlleurs la fcene des combats & de la 
mort des Géans, mais ils ont toujours 
choiïfi pour cela des lieux fulphureux & 
remarquables par des Volcans ou des 
feux fouterrains; tels font les environs 
de Cumes ou du Véfuve que Diodore 
appelle le pays des Géans; les champs 
Phlégréens dans la Campanie; un lieu 
d’'Arcadie, d’où, fuivant Paufanias, il 
fort des vapeurs enflammées ; & Pallene 
en Macédoine. En un mot, comme l'a 
fort bien remarqué le fcholiafte de Pin- 
dare, toute montagne qui jette du feu 
eft cenfée avoir accablé le malheureux 
Typhon, on fuppofe qu'il y eft dévoré 
par les flammes. Voilà pourquoi Pin. 
dare appelle toute la contrée de Na-, 
ples, de Sicile, de Cumes, de Pouzzo- 
le, de Bayes, celle du voifinage de. 
VEtna, &toutes les Ifles de cette mer, 
le domaine de T'yphon (31). Ona 
auf feint que les Géans avoient été 
précipités dans tous les lacs ou marais 
dont il fortoit des vapeurs nuifbles, 
comme le lac Serbonide entre l'Egypte 
& l'Arabie ; les Egyptiens difoient que 
fes exhalaifons étoient haleine de T'y- 


(31) V. Pind. Pytb. Apollonius Rhodicus Are 
gonaut Lib. IT. Diod. Lib. IP, 5.6. Paufanise 
in Arcad, ; 
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phon. On a fait parcourir à ce Géant la 
Phrygie, la Thrace, la Lydie, la Cili- 
cie , la Béotie , enfin l'Europe , l'Afrique 
& l'Afie, jufqu'aux Indes où tout fut 
_confumé par fon venin. C’eft lui qui en 
fe précipitant fous terre lentr'ouvrit 
& creufa la vallée de l'Oronte en Sy- 
rie, & fuivant Strabon il en fit fortir 
Je fleuve qui s’y trouve. C'eft à l’afpect 
des Géans que plufieurs fleuves effrayés 
fe font cachés fous terre, delà les fa- 
bles de l’Achéron fleuve-d'Epire, qui 
roule fes eaux pendant quelque temps 
fous terre. Les monts Hæmus, le Cau- 
cafe , le -Caflius font autant de tom- 
beaux dans lefquels les Dieux ont enfé- 
veli Typhon. | 
Il:en eft donc du fond de ces détails 
comme du fond de la.doétrine ; ce n’eft 
jamaïs que l’hiftoire de la nature; & 
l'en doit y ramener de même tout ce 
qu’on rapporte des autres monftres qui 
ont autrefois défolé le genre humain ; tels 
que la cruelle Egide qui fut tuée par Mi- 
nerve , la Chimere de Bellerophon (32), 


« (32) Belleropbon paroït vifiblement dérivé de 
Baal, Dieu ou Seigneur, & de Zopbe, reftaura- 
teur, guérifleur. Ainfi.ce mot fignifñe le Dir 
reftautateur. . Chimere femble partillement venir 
de cham , chamam , être chaud , échauifer. 


par Jes Ufages. Liv. L Ch. PT. 245. 
les Gorgones, le ferpent Python; tous | 
les monftres exterminés par Hercule, 
& les grands changemens que ce Dieu 
a faits fur la terre. Tout ce que la fable 
nous préfente de terrible en ce genre à 
au moins un fonds de vérité qui-eft le 
feul objet que nous-devons chercher ; 
a cet égard l’imagination de l’homme 
n'a rien inventé, il a copié la nature; 
il a fuivi d'anciennes traditions, & il ne 
les a défigurées ou ornées que par fon 
langage & fon ftyle, à'caufe de la con. 
füfion que le temps'a du mettre dans 
lés traditions. Le combat des Géans & 
des Dieux eft, füivant Platon, un em- 
blême théologique fous lequel on a vou- 
là peindre le grand problême du bierm 
& du mal. Plutarque nous dit que c’ett 
méconnoître la*nature fublime & im- 
mortelle de la Divinité, & poufler lim: 
p'été à fon comble que de prendre à la 
lettre l'hiftoire de la guerre des Dieux: 
& de leurs malheurs ; il ajoute que ce 
langage n'eft point faux en lui-même, 
& qu'il nous décele la mémoire des 


Chamar, rougir; chamor , un âre, un bufñle, une 
chevre. Camar, s'allumer, faire du bruit en: 
brûlant, Chemer , rougeur. Chom , chaud, noir, 
brûlé ; chum, chaleurs 4 > feu, lumiere, 
Har, montägne, 

L y 
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grands accidens arrivés autrefois a la 
pature, dont on fait journellement la 
commémoration dans les lamentations 
& les facrifices. Aiïnfi les Auteurs les 
plus fages du paganifine ont regardé ces 
hiftoires & ce langage comme des pein- 
tures allégoriques.  L’aigle de Promé- 
thée tué par Hercule , n'eft, fuivant 
Diodore, que le déluge vaincu & ré- 
paré : quel eft parmi les Auteurs anciens 
& modernes celui qui n’a pas vu dans 
Python né de boues du déluge, & tué 
par Apollon, la viétoire du foleil fur 
les mauvaifes exhalaifons, foit du délu- 
ge, foit du chaos (33)? Pline nous dit 
que la Chimere, fille de Typhon & d’'E- 
chidne, n’eft qu'un Volcan de la Ly- 
cie qui ne s'éteint jamais. Plutarque re- 
garde de même la fable de la Chimere 
comme un fait phyfique, c’eft-à-dire 
comme une révolution caufée par la 
mer & par un Volcan dans la Lycie, qui 
eft voifine de la Phrygie; les poëtes 
l'ont dépeinte fous les traits d'un mon- 
ftre qui vomifloit des flammes. Quant 
à Python, il fut tué par Apollon au- 
près du Céphife, ce même fleuve qui 
a produit le déluge de la Phocide & de 


(33) Plato de Repub. Lib. IT. n. 8. Plutarch, 


de Dide &ÿ Ofirid:, Diodor. Lib. 1, ÿ, 1e 
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ja Béotie; ce fut fur le mont Parnafle 
que Deucalion fe refugia pour fe fou- 
ftraire à l’inondation, Ce fut en mé- 
moire de fa victoire qu’Apollon fonda 
les Feux Pythiens. Ce Dieu tua, dit- 
on, ce monftre qui pourfuivoit fa me- 
re Latone, & qui la força de fe refu- 
gier dans l’Ifle de Delos ; ce fut-là, 
fuivent quelques traditions, le premier 
heu que le foleil éclaira après la retraite 
du déluge d'Ogygés ; cette Ifle autre- 
fois flottante , devint alors ferme & 
fable (34). Les querelles de Jupiter & 
de Junon qui, fuivant la fable, font 
caufe en partie de la produétion de 
Typhon & des Géans , n’étoient en 
Béotie que des allégories du déluge qui 
y étoit arrivé. Plutarque dit ailleurs que 
lexpulfion de T'yphon eft la retraite de 
Ja mer,& que la victoire de Horus eft 
Ja terre féchée & découverte, Enfin cet 
Auteur ne voit dans toute cette partie 
de lamythologie qu’une théologie em- 
blématique du bon & du mauvais prin- 
cipe, & que des allégories des météo: 


(34) Latone, felon Voffius, fignifie ténebres, 
V. Vofjius de Idol, Lib. IL Cap. as. Delos, 
fignifie manifeftée, & plus anciennement elle 
fe nommoit Afiérie, ce qui fignifie cachée, dans 
Jes langues Orientales. 
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es & des phénomenes, foit de la Créa- 
tion, foit du renouvellement du mon- 
de, ‘ou de quelque grande révolution 
arrivée autrefois. Varron nous explique 
la fable des malheurs de Cérès & de 
Proferpine caufés par Pluton & pas 
Neptune, en difant qu'on a voulu pein- 
dre par-là un temps où la terre fut frap- 
pée de ftérilité (35). 5 
XIL Parcourons encore quelques au- 
tres traditions des Indes & de l'Améri- 
que ; leur tournure différente ne fera 
que donner un nouveau poids a l'inter: 
rétation que nousavons donnée à cek 
e des Grecs. On regardoitau Mexique 
+ flammes & les étincelles dis. Vol 
cans comme les ames.des méchans que 
les Dieux faifoient fortir de l’abime pour 
punir & tourmenter les hommes. Ne 
trouve-t-on point de l’analogie entre le 
fentiment des Grecs qui ARTS leg 
Géans fous les. Volcans & l'opinion 
. des peuples du Nord qui croyoient que 
les Géans fortiroient un. jour de leur 
prifon pour faire le malheur du mon- 
de? Le mont Hécla étoit pour les Is-. 
Jlandois une porte des enfers comme le 
mont Etna pour les Grecs. Les Péru- 
viens 
(35° PV. Plutarch de Ifide €? Ofiride. St, Au 
gullin, de Civitate Dai. Lib. VIL, Cap. 214 
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viens plaçoient les guerres des Géans 
& leur deftruétion auffitôt après le dé- 
Juge; la terre alors fe couvrit, difent- 
ils, de ferpens, & ce ne fut qu'aprés 
la défaite & la deftruétion des uns & 
des autres que les hommes retirés dans 
les montagnes oferent defcendre dans 
les plaines & les habiter (36). Cela ne 
reflemble-t-il pas à la fable du ferpent 
Python produit du limon diluvien, qui 
fit de la terre une habitation dangereu- 
fe & mal-faine ?. 

Les habitans des Philippines ont la 
tradition d’une ancienne querelle de la 
lune avec. le foleil ; la lune frappée dans 
le combat, accoucha de la terre qui fe 
brifa en morceaux en tombant; il en 
fortit alors des Géans qui la remplirent 
de trouble & de confufion & qui s’em- 
parerent des mers, des fleuves & des 
terres. Ne voit-on pas dans cette étran- 
ge hiftoire la querelle de Jupiter & de 
Tunon , & la produétion de Typhon & 
des Géans qui en fut ia fuite? Ony 
voit auffi la Création de la terre & fa 
ruine réunies fous une même époque. 
Les mêmes infulaires croyent encore 


(36) Voyage du Nord. Tom I. p.33: Voya: 
ge de le Gentil. Tom. E p.116. Conquête du 
Mexique Liv, HI, Chap. 4. Le 
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que Ja lunes accouchera un jour d’une 
autre terre lorfque le foleil aura brûlé 
celle que nous häbitons (37). 

Les habitans de l'Indoftan ont une 
tradition qui porte que les montagnes fe 
révolterent autrefois contre les Dieux ; 
alors elles volerent en l'air, elles ca- 
cherent le foleil, elles boucherent les 
portes des Villes & les écraferent ; un 
Dieu accourut pour leur faire la guer- 
re, il parvint à leur couper les aîles, 
alors elles tomberent & furent précipi- 
tées de toutes parts; la terre en fut 
couverte & ébranlée (38). Voila, fui- 
vant la mythologie du pays, l’origine 
dés chaînes des montagnes, des Ifles, 
des écueils & des rochers. Dans ce ré- 
cit il ne faut que donner des noms al- 
légoriques aux montagnes déja perfon- 
nifiées, & aux forces aétives de la na- 
ture, pour voir comme les Grecs le 
combat des Typhon, des Encelade & 
des Ephialtes contre les puiffances du 
ciel, Au refte rien de plus ancien aux 


(37) On peut joindre à cette fable celle du 
lion de Némée & du taureau de Marathon, 
moOnftre qu’on difoit defcendu de la lune, & 
qui fut défait par Hercule. 

(38) Lettres curieufes & édifiantes. Tom, 
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Indes que cette façon de s'exprimer. 11 
faut reconnoître que d’un bout du mon- 
de à l'autre & dans tous les fiecles il 
n’y eut qu'une feule mythologie; c’eft 
une vérité que les traditions que nous 
venohs de rapporter décelent de toute 
part ; ainii pour expliquer cette mytho- 
logie univerfelle on ne pourra mieux 
faire que d'en confronter les parties 
éparfes chez tous les peuples, cette feu- 
le confrontation fuffit pour en donner 
explication. 

Les pfeaumes nous montrent fur les 
montagnes des peintures fort analogues 
a celles des habitans de l’Indoftan , quoi- 
qu’elles aient fans doute rapport à tout 
autre événement que les anciennes ré: 
volutions du monde, Dans le Pieaume 
CXLIIL quia pour titre contre le Géant 
Goliath, David dit: ,, Seigneur , abaïs- 
» {eZ -vos cieux, defcendez, frappez 
» les montagnes & elles fe réduiront 
en fumée; faites briller vos éclairs, 
» & vous les difliperez; envoyez vos 
» fleches contre elles, & vous les rem- 
» bplirez de trouble; faites éclatter du 
, haut du ciel votre puiflance , & déli- 
» vrez-moi des grandes eaux”. Dansle 
Pfeaume XVII. on voit cette magnifi- 
que peinture: ,, La bus s'eft émue & a 
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tremblé, les fondemens des montæ 
gnes ont été ébranlés ; le Seigneur 
 S'eft mis en fureur contre elles, fa 
; colre a fait élever la fumée, & le 
» feu s'eit allumé par fes regards, des 
» Charbons en ont été embraféss il a 
» abaiflé les cieux, & il eft defcendu; 
il a volé fur les aîles des vents; les 
» nuées fe font fondues par l'éclat de 
» fa préfence ; 1l a tiré fes fleches con- 
, tre elles & il les a diffipées ; il a fait 
» briller partout fes éclairs, & il les a 
 troublées & renverfées ; les fources 
des eaux ont paru, & les fondemens du 
» Vaîte corps de la terre ont été décou- 
» Verts; mais 1 ma pris & ni'a fauvé 
» delinondation des eaux”, Il eft vrai 
que ce.langage de David eft ici appli- 
qué à fes ennemis; mais qui eft-ce qui 
ne fent point que toutes ces peintures 
énergiques font tirées de Ja nature, & 
font une allufion perpétuelle aux an 
ciennes révolutions du monde. & aux 
images communes que toutes les-nA: 
tions s’en font faites ? | | 
XII. Le langage figuré dans lequel 
on perfonnifioit les météores pour lés 
faire agir & combattre, étoit encoré 
ufité en Egypte au temps de Plutarque'; 
pour exprimer une échpfe de foleil ou 
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Feffer des nuages, on difoit tantôt que 
Typhon avoit donné un coup fur l'œil 
d'Horus, tantôt on difoit qu’il Je lui 
avoit arraché, & qu'il le lui avoit enfui- 
te rendu (39). Tout ce qui arrivoit d’ex- 
traordinaire dans la nature, météores, 
tremblemens de terre, maladies conta- 
gieufes , tout étoit l'ouvrage de Ty- 
phon, comme tout ce qui arrivoit.de 
bien étoit l'ouvrage d'Ofiris. Plutarque 
nous apprend encore qu'après que TLy- 
phon eut mis toute la nature en combu- 
{tion , & couvert de maux la terre & la 
mer, Îfis fit des commémorations reli- 
gieufes de ces calamités ; elle les repré- 

_denta par des images, afin que leur fou- 

venir fervit d'inftruétion aux hommes, 
les portât à refpeéter les. Dieux, & fût 
un motif de confolation dans les temps 
de mifere. Ce que Plutarque dit ici de 
PEgypte & du motif des fêtes qui y fu: 
rent inftituées par Ifis, peut étre appli- 
gué.à toutes les autres parties du mon. 
de, & aux ufages religieux & commé- 
moratifs qui y ont été établis; le paga- 

 nifme doit nous montrer partout, des 
inftitutions deftinées à perpétuer le fou 
venir des révolutions du monde, 
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En effet n’eft-ce pas les victoires de- 
Jupiter fur les Géans dont on célébroit 
Ja mémoire aux Jeux Olympiques, les 
plus grands & les plus folemnels de la 
Grece, & dont l’inftitution étoit d’une 
antiquité fi reculée que les Grecs eux- 
mêmes en ont toujours ignoré la date ? 
N'eft-ce point par les Jeux Pythiens 
que l’on avoit éternifé la mémoire de la 
défaite du ferpent Python & du triom- 
phe d’Apollon après le déluge? Dans 
les Jeux Néméens l’on célébroit les tra- 
vaux d'Hercule & les fervices qu’il 
avoit rendus au monde. Les hymnes 
d’Apollon chantoient la viétoire de Ju- 
piter : & dans les grandes Panathénées 
le voile de Minerve repréfentoit les 
Géans terraflés (40). + | 

XIV. Voilà donc une tradition con-. 
flante & foutenue du fouvenir des mal. 
heurs du monde: auffi malgré l'éclat &: 
la folemnité de ces Jeux & de ces fê-. 
tes, a-t-on remarqué qu'ils reffembloient: 
plutôt à des Jeux funebres qu'à des ré+ 
jouiffances ; en effet de quelle fource: 
pouvoient venir ces combats d’Athle-- 
tes qui fe faifoient dans tous ces Jeux ? 
Leur objet primitif avoit été fans dou. 


(40) Plutarch. in Thefeo. Proclus in Tirsaœurmn] 
Platonis. 2 
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te de repréfenter d’une façon fenfible 
les combats des Dieux. Il eft vrai que 
la politique fçut tourner ces combats en 
exercices utiles à la fociété & favora- 
bles au progrès des arts; mais il ya 
tout lieu de croire qu’ils n’avoient pas 
toujours eu ces objets. À Delphes on 
repréfentoit tous les neuf ans la défaite 
de Python; les habitans venoient as- 
 fiéger une cabane de feuillages qui re- 
préfentoit la retraite de ce monftre ; un 
jeune homme y mettoit le feu, après 
quoi (41) tout le peuple fuyoit à Ba< 
thos dans une vallée de l Arcadie où les 
habitans de cette contrée prétendoient 
que le combat des Géans s’étoit livré, 
parce que ce lieu eft rempli d'eaux mi- 
nérales; on y alloit facrifier aux tem- 
pêtes, aux éclairs & au tonnerre; on y 
contrefaifoit ces météores & ces phé- 
nomenes par un grand bruit. Les dan: 
fes guerrieres de Caftor pañloient pour 
avoir été inflituées après la guerre des 
Géans. On peut en dire autant de la 
Pyrrique. Athénée parle d’une danfe 
que l’on nommoit l'incendie du monde 
Kocus Euruposis (42). Les danfes guer- 
rieres des prêtres de Mars n’avoient 


(ar) Plutarch, de Oracul, 
(42) Aibene, Lib. XIV, Cap, 7. 
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faivant les apparences d’autres motifs 
que le combat des Géans. Dans une fé- 
te d'Egypte qui fe célebroit à Pampre- 
mis après léquinoxe d'automne, lors- 
que le foleil commence à fe retirer vers 
Je midi, les prêtres de Mars après avoir 
promené ce Dieu dans une procelion 
folemnelle , vouloient le faire entrer 
‘ dans le temple, alors des hommes ar- 
més de maflues fe préfentoient pour 
Ven empêcher, les prêtres & le peuple 
munis d'armes offenfives-leur livroiïent 
un combat dont l'avantage reftoit tou- 
jours au Dieu (43). h 
On voit encore au Japon des fêtes 
de la même nature qué celles de Pam- 
premis. On promene en certains jours 
plufeurs idoles efcortées de gens à pied 
& à cheval armés de toutes pieces, & 
portant chacun un Dieu fur le dos; on 
fe bat à coups de pierre, de fleches, de 
lances & de cimeteres, & la victoire 
coûte toujours beaucoup de fang aux 
vainqueurs & aux vaincus (44). 

Tous ces différens ufages ne femblent 
devoir fe rapporter qu'aux anciens com» 


(43) Herodot. Lib. TT. Paufanias in Arcadia. 
Cap. 29. INatalis Comes. Lib. VI. 

(44) Charlevoix, Hiftoire du Japon, Livre 
préliminaire, Chap. 13. | 
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bats des Dieux dont les légendes de tous 
les peuples de la terre font remplies, 1l 
n’y a rien qui ait été plus dans le goût 
de l’antiquité que de les repréfenter par 


des fcenes réelles. C’eft fans doute dans 


les Bacchanales anciennes qw’il fautcher- 
cher les premieres traces de ces com- 
bats figurés ; on y célébroit périodique- 
ment le retour ou la naïffance de Bac: 
chus qui après avoir été déchiré & brû- 
lé par les Géans étoit revenu à la vie 


en vainqueur. & en conquérant; on le 


repréfentoit par un jeune enfant que lon 
efcortoit, & le peuple armé de toutes 
pieces, de lances, de thyrfes,. de mas 
fues, fe répandoit dans les campagnes 


__& fur les collines, en pouffint des cris 


& des hurlemens comme dans un véri- 
table combat, L’Auteur de J'hiftoire du 


_giel a bien fait voir que ces cris barba- 


rés qui n’avoient aucun fens chez les 
Grecs, n’étoient lès uns que des-cris de 
douleur , & que des invocations par 
lefquelles on imploroit le fecours de la 


 Divinité. S'il s’eft trompé c’eft en pre- 


nant ces combats figurés pour des re- 
préfentations des anciennes chaffes, tan: 
dis qu’ils repréfentoient lés combats li- 
vrés autrefois aux ennemis de la natu- 


LA 
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re (45). M. Pluche ne s’eft égaré que: 
Jorfqu'en examinant les ufages il a per- 
du de vue le principe que ces ufages 
ont leur fource dans l’hiftoire générale 
de la nature, dans l’hiftoire univerfelle: 
du genre humain, & non dans celle 
d'un peuple ou d’une feule contrée, 
celle que l'Egypte ;ilauroit montré plus 
de fagacité s’il eût fait voir que non feu: 
lement les Grecs avoient corrompu les: 


(45) C’eft dans le même efprit fans doute 
que dans Îles temps d'orages les Thraces lan. 
çoient leurs fleches contre le ciel. Hérodote, 
Lib. IV. nous- dit qu’un peuple de la Lybie 
alloit faire la guerre aux vents lorfqu'il en 
étoit incommodé. Æul. Gel, Lib, XVI. Cap. 
IF, fuivant Strabon les Cimbres prenoient les: 
armes contre les inondations de la mer, & les 
Celtes feptentrionaux. au. rifque d'être englou- 
tis lui alloient tenir tête lorfqu’elle fe débors- 


doit, & marchoient contre elle armés de lane 


ces & d’épées dans la vue d'épouvanter les flots, 
Sérabo Lib, VII. Un grand nombre de peuples: 
ont affeté de pouffer de grands cris & de fai. 
re du bruit au temps des Éclipfes, pour chace 
fer, difoient-ils, l'ennemi ou le dragon qui 
vouloit dévorer le foleil ou la lune. En 1663: 
dans le grand tremblement de terre qui fe fit 
fentir au Canada, les fauvages armés de toutes. 
pieces déchargeoient leurs fufls & leurs arcs 
contre les montagnes pour écarter les mauvais: 
efprits qui vouloient fortir de deflous terre: 
pour s'emparer de leurs pays, F. Je traité de 'o- 
hinion, Tom. IF, p, 368. 
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ufages de l'Egypte, mais que Egypte 
elle-même avoit corrompu fes propres 
ufages, parce qu'elle nen connoilloit 
plus ni le fens, nile motif. C'eft ce 
qu'on apperçoit à chaque ligne du trai- | 
té de Plutarque fur Ifis & Ofiris. On y 
voit qu’en Egypte l'hiftoire d'Ofris & 
de Typhon étoit appropriée aux phé- 
nomenes du Nil & du climat d'Egyp- 
te, & que ce qui auroit du être la fête 
du déluge n’étoit plus que la fête du 
débordement du Nil, Au refte les Egyp- 
tiens ne font pas les feuls qui fe foient 
trompés ; il neft prefque aucun peuple 
qui de l'hiftoire générale de l'univers 
n’en ait fait fon hiftoire propre & par: 
ticuliere ; c’eft dela que vient cette mo- 
notonie qu’on a remarquée dans l'hiftoi 
re mythologique de tous les peuples. 

Mais revenons aux Bacchanales & 
aux Orgies; fi nous examinons ce qui 
fe pafloit dans ces fêtes, tout nous con- 
vaïncra qu’elles n’avoient pour objet que 
de repréfenter un fouvenir funebre ; en 
effet lorfqu’il périfloit quelqu’un dans le 
tumulte & les combats qui s’y livroient, 
la fête n’en paroïfloit que plus complet- 
te, & l’on penfoit que la fureur des 
puiffances ennemies des hommes étoit 
appaifée par la mort de ces viétimes qui 


\ 
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payoient de leur vie le falut de l’urii 
vers; ces infortunés tenoient lieu de 12 
viétime que l’ennémi du monde exigeoiit 
‘a la fin des périodes avant de pérmet:: 
tré qu'on en recommençât un autre: 
Car tel étort l'égarement des anciens ques 
ces Géans & ces monftres que l’on com. 
battoit figurativement & dont on frap 
poit les ftatues dans les facrifices, at: 
voient aufli ufurpé les tributs dus à lai 
Divinité. En Egypte on facrifioit quels 
quefois à Typhon, au rapport de Plu:: 
tarque ; le Géant Titye avoit un temple: 
dans l’Ifle d'Eubée, füivant Strabon,, 
& lon célébroit en l'honneur des Ti: 
tans des fêtes que l’on nommoit Titans. 
nies ; il eft vraï qu'on ne les invoquoit 
que pour qu'ils ne fiffent point de mal; 
mais ce culte explique encore l'elprit | 
des inflitutions anciennes (46), 

Les Grecs avoient de grandes & de 
petites Bacchanales; lés grandes S'ap- | 
pelloient Dionyfia , & fe cé'ébroient 
dans les villes vers le printemps, les pe 
tites fe nommoïent Lenca; & fe célé- 
broient en pleine campagne vers l’au- 
tomne. Ces deux fêtes étoient accom: 
pagnées de fpectacles, de jeux, de dis- 


(463 Arnobi Lib, P, Plusarcb, in Tfide, €ÿes 
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paies ou de combats entre les poëtes, 
& l'on diftribuoit des prix aux vain. 
queurs; d’où l’on voit que c’eft la reli. 
sion qui chez les Grecs.a donné nais. 
lance aux théâtres & aux pieces dra- 
matiques ; leurs fpeétacles ont commen 
cé par des chants lugubres & des re- 
prélentations tumultueufes & peu régu. 
Veres; à mefure que le goût s’eft for- 
mé on a donné plus de régularité & de 
décence à ces fpeétacles, & le génie 
des Grecs leur fit perfeétionner & éga- 
yer les inflitutions groffieres & lugubres 
de leurs ancêtres. :Paufanias (47) dit 
que ce font les Géans qui les premiers 
ont facrifié aux Mufes fur le mont Hé- 
icon; cette tradition fortifie tout ce 
qui à été dit ci-deflus, & nous prou- 
veroit de plus que le chant & la poéfie 
Ont eu pour premiers objets l’hiftoire 
des révolutions du monde ; les malheurs 
du genre humain qui en furent les fui- 
tes néceffaires, & enfin fà délivrance. 
Dans les Bacchanales les initiés fe 
Couvroient de peaux de bêtes ; ils fe 
barbouilloient le vifage avec du fang, 
& par Ha fuite avec de la lie de vin; ils 
fe couvroient le vifage de mafques dans 


(47) Paufan, in Beot. 
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des temps poftérieurs ; ils tenoient dans 

leurs mains des thyrfes ou des demi-pi- 

ques couvertes de feuilles de lierre ; ils 

danfoient & couroient au fon des ciftres, 

des cors & autres inftrumens bruyans. 

Les uns repréfentoient Silene, Pan, les 

Satyres (48). Les hommes & les fem 

mes ainfi traveftis couroient le jour & 

Ja nuit avec une indécence & des extra- 

vagances dignes de gens ivres ou infen- 

fés; ils alloient dans les champs & fur 
les montagnes qu'ils remplifloient de 

leurs hurlemens. Les femmes furtout fe 

diftinguoient par leurs emportemens; 

tranfportées de fureur elles appelloient 

à grands cris le Dieu Evoi Bacche, 8 

Tacche , Io Bacche. Ces femmes, que 

l'on nommoit Bacchantes étoient fui-. 
vies des Canephores qui portoient fur 
leurs têtes des corbeilles couvertes de: 
pampre & de lierre. On portoit auffi 
des torches dans ces fêtes qui étoient- 
nocturnes. Il paroît encore que ces fê-. 
tes avoient pour objet de repréfenter’ 
l'ancien état du genre humain pauvre,, 
nud ou vêtu de peau, fans fubfiftance,, 


(48) Le mot Satyre paroît venir de Sathart 
cacher , & fignifie dans ce cas les cachés, lesi 
déguifés. On peut aufli dériver ce nom de Soir» 
rot, velus, 
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-& perpétuellement occupé à combattre 
les bêtes farouches; elles rappelloient 
qu’on étoit parvenu enfin à une vie plus 
heureufe, plus raifonnable & plus poli- 
cée ; c’elt là deffus qu’étoit fans doute 
fondée l’hiftoire de Bacchus que l’on re- 
gardoit comme le bienfaiteur du genre 
humain, comme un conquérant, com- 
_me linventeur du labourage, du vin, 
-& du culte des Dieux. 

XV. Le culte des animaux fi répan- 
du dans l'univers & furtout en Egypte, 
nous ramene toujours à la guerre des 
Géans. Quel qu'ait été l’efprit primi- 
tif de ce culte, la tradition nous ap- 
prend qu’ilavoit eu pour objetles Dieux 
intimidés & traveitis en animaux pour 
échapper'à la fureur des fiers enfans de 
la terre. Ce fut fur cette idée que fut 
fondé le culte de toute l'Egypte où l’on 
prétend que les Dieux pourfuivis fe re- 
 fugierent. On adora ces Dieux fous la 
forme qu’on fuppofa qu’ils avoient choi- 
fie; on leur éleva des temples & des 
autels; & l’on s’abftenoit de manger 
les animaux dont les corps avoient au- 
trefois fervi à mafquer les Divinités. 
Les villes mêmes firent gloire de porter 
les noms de ces animaux (49). 


(49) Bu Salle, fignifie Diane ou chatte, Men. 
des fignifie bouc, Pan ou Bacchus, 
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«Si nous quittons les antiquités Grec- 
ques & Egyptiennes pour pafler aux 
Indes, nous y verrons prefque toutes 
les cérémonies & les fêtes avoir pour 
objet les anciennes révolutions de la na- 
ture repréfentées par des allécories plus 
ou moins faciles à expliquer. La priere 
du-matin que récitent les Bramines tous 
les jours avant l’Aurore , n’eft qu'un 
hymne de reconnoiflance envers le Dieu 
qui les éclaire, & une commémoration 
d’un combat qu’il eut à foutenir autre- 
fois contre :un monftre qu’il vainquit 
enfin ,aprés l'avoir longtempscombattu 
&enavoirreçubeaucoup de maux (50), 
Toutes leurs fêtes annuelles ont pour 
objet diverfes autres commémorations 
de ce genre. Tantôt, comme on a vu, 
ceft un Dieu qui a foutenu le monde 
en fe transformant en tortue; tantôt 
c'eft un autre qui a tiré le monde d’un 
abîme dans lequel un Géant l'avoit pré. 
cipité; un autre a tué un monftre, la 
terreur de l'univers; un autre a renver- 
fé les montagnes pour écrafer les Ti- 
tans ; un autre a fecouru le monde dans 
un temps où la mer débordée mouilloit 
les montagnes des Gattes; il fit percer 
un 


(so) V. Cérémonies religieufes. Tome VI, 


par Jes Ufages. Liv.I. CHVT. 926$ 
‘un van par une fourmi, & Ja mer écou- 
_ lée comme par un crible rentra dans 
{on baflin, Tels font encore aujourd'hui 
des objets des plus grandes folemnités 
de lIndoftan; on voit qu’il feroit inu- 
tile de leur chercher une origine ailleurs 
que dans le fouvenir univerfel que tous 
les peuples ont confervé des révolutions 
de la terre. C’elt pour en perpétuer la 
mémoire que la plûpart de leurs fêtes 
& de leurs ufages religieux ont été in- 
Îtitués. | se | 
(51) Au Japon, l'hifloire des pre- 
miers temps du monde ne contient que 
la relation des combats des Dieux con- 
tre des Géans, des dragons & d’autres 
monftres qui défoloient alors la terre: 
plufieurs villes & villages de l’Empire 
ont pris leurs noms de ces actions mé- 
morables arrivées dans leur voifinage; 
on conferve dans les temples les épées 
& les armes de ces Dieux. On trouve 
beaucoup moins de ces hiftoires à la 
Chine, parce que la religion de ce pays 
guidée par la politique, s’eft toujours 
écartée de plusen plus de la fuperftition. 
Le fuffrage de tous les peuples, & 
l'accord de leurs différens ufages con- 


sr), Ve émpier, Lie Car, 
_ Tome L, . M 
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courent donc à nous prouver que la fa- 
ble des Géans n’eft que l'hiftoire allé- 
gorique des anciennes révolutions de 
la terre. Comme la Gigantomachie ne 
retrace pas moins la terre enflammée & 
détruite par les volcans qu'inondée par 
les eaux des fleuves & des mers, on 
fera peut-être embarraffé à la vue de ce 
fpsétacle qui n’eft pas celui que le dé- 
luge nous préfente vulgairement. En 
effet on n’eft accoutumé à confidérer 
cet événement que comme une inonda- 
tion univerfelle qui feule a détruit le 
genre humain, fans qu'aucun autre 
fléau y ait eu part. Je ne m'arrêterai 
point iei à montrer la faufleté de ce 
préjugé; 1l eft aifé de prouver que le 
feu n'a pas moins contribué que l’eau 
à la ruine de notre globe; une multitu- 
de de monumens feront voir à tout 
phyficien attentif les effets qu'ont pro- 
duits & que produifent encore journel- 
lement les embrafemens fouterrains ; 
d’ailleurs il eft naturel de penfer que 
dans les révolutions de la terre l’érup- 
tion des eaux & les pluies extraordi- 
paires a été accompaguée de tous les 
phénomenes & météores tels que les 
orages, la grêle, les tonnerres, les éclairs, 
les tremblemens de terre, les marées 


fol na Qu ei DE 
DEEE 


violentes, les chutes des Mohtagnes, &e 
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LEZ 


“Foutes ces caufes Ont pu Concourir à 
Ja fois à la deftruétion de laterre, & 
“agir diverfément dans les différens pays 


où elles fe font fait fentir. Delà ont pu 
venir ces traditions fans nombre & { 


‘ diverfes qui nous ont tranfmis les rava- 


ges du déluge. ‘Il ft vrai quelle tableau 
que nous préfente la Genefe fur le délu- 
ge ne nous montre point ce fracas ou 
cette multitude de caufes réunies con- 
tre le genre humain; cependant fi nous 
regardons ce livre de plus près nous y 
verrons que Dieu dit à Noë qu’à l'ave- 
nir la femaille & la moiflon, le chaud 
& le froid, Pété & l'hiver, la nuit & 


le jour ne ceferont plus de fe fuivre. 


Que conclurre delà, finon qu’au temps 
du déluge le cours des faifons, l’ordre 
de la nature, & même la marche de 
l'univers a ceflé pour un temps, fi mê. 
me elle n'a été totalement changée par 
cette révolution ? Je laïffe aux perfonnes 
initruités à voir les rapports des efats 
de ces changemens avec les anecdotes 
de la fable des Géans & avec les autres 
que nous donnent les différens peuples 
du monde. C’eft aux naturaliftes & aux 
phyficiens à rechercher les fuites nat 
relles & da ceffätion ou 
2 
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d'un changement dans le fyftême de l’u- 
nivers; nous en parlerons encore dans 
le livre fixieme où nous ferons voir les 
effets phyfiqués de cette terrible cata- 
ftrophe. 


Fin du premier Livre. 


L'ANTIQUITÉ. 
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LIVRE SECOND. 


De Pefprit. funebre des Fêtes anciennes : 
des Seites anciennes ; de la Vie fauvage. 


CHAPITRE L 


© Da ton trifle ES lugubre que l'on remar- 
que dans les Solemnités, les Fêtes &ÿ 
des Feux du Paganifme. | 


1 Nous avons vu jufqu’ici que les 

plus grandes folemnités de l'Antiquité 

avoient pour objet la mémoire du dé- 

luge, & les pes révolutions de læ. 
3 


270 L'Antiquité dévoilée | 
terre ; nous allons retrouvercette même 
vérité dans le ton lugubre & funcbre 
que nous verrons percer au travers du 
tumulte & de la joie de la plûpart des 
fêtes anciennes ; nous nous convain- 
crons que triftes dans leur origine, el- 
les ne fe font égayées que par l'oubli 
des caufes réelles qui les avoient fait 
inftituer ; alors nous cefferons d'être 
furpris en rencontrant des pleurs au mi-. 
lieu des réjouiffances. On fe forme vul- 
gairement du Paganifme l’idée d’une re- 
ligion de plaifirs, de gaieté & de dis- 
folution;rien:ne paroît plus concradic- 
toire avec ce fentiment,. que l’opinion 
que les payens avoient eux-mêmes des 
jours fo:emnels confacrés par leur reli- 
sion, En-effet les Romains regardoient 
ieurs Jours religieux comme des jours 
funeftes & de mauvais augure (r). Ils 
(1) Religiofi dies dicuntur trifti omine infames 
dit Aujugelle. Lib. 1p. Cap. 0. Dies religiofi 
diéi funt quod propter ominis diritatem relinqui- 
mus. ibid, Cet Auteur dérive. le mot Relipio de 
Relinquo, je préférerois de le dériver de relige- 
re, relire, revoir, rappeler, reffouvenir. Chez 
les anciens Perfes toutes les fêtes étoient ap- 
pellées des Mémoriaux. V. Selden. de Diis Sy: 
viis in præfat. Les commémorstions d'objets” 
heureux donnoient des fêtes de joie , les com- 


mémorations d'objets malheureux donnoient 
des fêtes lugubres. Suivant nos principes le 
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étoient tous regardés comme des jours 
diftingués des autres & pour ainfi dire 
mis à part parce qu'ils ne préfageoient 
rien que de malheureux. Si dans ces 
temps l’on fe repofoit, fi l’on demeuroit 
dans l’inaétion, fi l’on n’entreprenoit 
ni voyage ni affaire en ces jours; ce 
n'étoit point par refpcét pour eux ni 
pour les Dieux, c'étoit uniquement par 
crainte & par une attente de toutes {or- 
tes de malheurs, 

Une opinion auffi extraordinaire a été 
commune à prefque tous les peuples de 
la terre; les fêtes les plus folemnelles 
chez les Japonois font réputées les jours 
Jes plus malheureux de l'année; fi l'on 
s'y réjouit ce n’eft que pour s'ôter de 
lefprit ce que ces jours annoncent de: 
funefte; & il femble que les Japonois 
ne les ont appellés jours de viite € de 
félicitation, que parce qu'il eft naturel 
de fe vifiter dans un jour de danger, 
& de fe féliciter d’avoir eu le bonheur 
d'y furvivre ou d'en être delivré (2). 
paganifime ne devoit avoir que des objets tri-. 
{tes en vue dans fes commémorations., En Hé- 
breu W'N3 godes fignifie jour Janétifié, jour fé- 
paré. Le mot Latin feria ainfi que feralia peut 
venir de fero, & annonce des fêtes mortuai- 


res. PF. Macrob. Lib. I, Cap. 15. € 16. 
(2) F. Kempfer. Lib. IT. Cap. 4. 
NT 
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Le même ufage fe trouve à la Chine, 
les jours de fête y font aufli des jours 
de vifice & de félicitations (2). 
IT, Ea religion des Grecs n’avoit rien: 
de plus pompeux & de plus folemnel 
ue la célébration des jeux publics con- 
nus fous le nom d’Olympiques, de Py- 
thiens, de Néméens, & d’fthmiques ; 
cependant S', Clement & Eufebe appel- 
lent ces jeux des aflemblées mortuaires, 
Sepulchrales Conventus : en effet la plû- 
part de ces jeux ne fe célébroiïent en 
partie que la nuit; & quoiqu’ils euflent 
eu, comme on à vu, pour objet les vice 
toires de Jupiter fur les Géans, d’A- 
pollon fur Python , d'Herèule fur le lion 
de Némée, les juges qui préfidoient à 
ces jeux n'y paroifloient qu'en habit 


de 


(3) Les Chinois rapportent que vers les pre. 
miers temps du monde les hommes n’ayant 
encore aucune commodité de la vie, étoient. 
fujets à beaucoup de maladies, & qu'ils étoient 
entre autres perfécutés par un infeéte ou rep- 
tile nommé Jang ; que les hommes en fe ren 
contrant fe demandoient les uns aux autres s’ils 
n'étoient point incommodés des iangs, & que. 
c'eit delà que vient la formule dont ils fe fer- 
vent encore aujourd’hui pour s'informer de la 
fauté de leurs amis Œuci-iang. Quelle maladie 
avez-Vous ? Comment vous portez-vous? A 
quoi on répond Vou-iang, je fuis. fans iang, je 
ne porte bien, 
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de deuil, les couronnes que l’on diftri. 
buoit étoient d’ache ou de pin, arbres 
funebres, & la mufique ne faifoit en- 
tendre que des fons lugubres & limen- 
tables (4). 


4) Les Jeux Olympiques font d’une antiqui- 
té fi reculée que leur origine étoit ineonnue aux 
Grecs mêmes, En Hébreu 594% Olam, figni- 
fie temps, fiecle, éternité, d'où l'on a pu dériver 
Olympe. Le vainqueur à ces Jeux Étoit appellé 
périodique, & la courfe période, Suivant Paufa. 
aias Jupiter les inftitua après avoir triomphé 
des Titans; il dit ailleurs que Jupiter & Sa: 
turne y combattirent & que l’Empire du mon- 
de fut le prix de la viétoire. Les Jeux Olym- 
piques furent, felon lui, inftitués lorfqu'il y 
avoit à peine des hommes fur la terre. #7, Pau. 
fanies. Lib. V. Cap. 6. 7. 8. 10. E Lib. VIIT. 
Cap. 2. Pendant ces Jeux tous les foirs au fe- 
leil couchant les femmes alioient pleurer & fe 
frapper la poitrine fur un Cénotaphe d’Achil- 
le, ce qui annonce le ton lugubre de cette fo- 
Jemnité. PV. Paufanias, Lib. VI, Cap. 23, Les 
Feux Pytbiens furent, comme on a vu, initi- 
tués en mémoire de la viétoire d’Apotion fur 
le ferpent Python. On n’y chantoit primiti- 
vément que des Elégies dont le chant étoit tri- 
fte & funebre, & des lamentations. V. Pauja- 
nias. Lib. X, Cap. 7, Les Amphyétions égaye- 
rent ces Jeux par la fuite & en retrancherent 
les inftrumens lugubres. Les Feux Néméens fu- 
rent inftitués en mémoire de Îa viétoire d’Her- 
eule fur le lion de Némée. Les vainqueurs 
étoient couronnés d’ache verte, qui ne fervoit 
qu'aux cérémonies funebres. Les eux 1I/1b- 
miques furent , fuivant Piutarque, inftitués par 
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Si nous jettons les veux fur les Bac- 
chanales & les Orgies dont le nom ne 
femble annoncer que la diffolution & la 
joie, nous trouverons que ces fêtes in- 
ftituées pour renouveller la mémoire des 
malheurs du monde, déceloient partout 
un ton lugubre & funebre, ainfi que 
toutes les folemnités en l'honneur de 
Bacchus (5). Nous voyons la même 
trifteffe régner dans les fêtes de Cérès 


Théfée en l'honneur de Neptune, à qui l’Ifth- 
ane étoit confacré. On y faifoit la nuit un fa- 
crifice à Pluton, l’on y célébroit des myfteres 
& des cérémonies funebres dans lefauelles on 
étoit couronné de pin & d’ache, deux plantes 
mortuaires, On dit que ces Jeux funebres 
avoient été inttitués. par Sifyphe en mémoire 
de Melicerte qui s'étoit précipité dans Ja.mer 
#vec Ifis fa mere. V. Les Mém. de l'Académ. 
des Infcript. Tom, V. p. 44. 

(s) Bacchus eff dérivé de Bayew crier, hurler; 
racine 22 bacab pleurer : 33 bacath pleurs, 
de Talemon étoit chez les Athéniens une chan- 
fon lamentable & de deuil, La fable de Bac- 
chus & d'Erigone ne nous préfente que des ob- 
jets triftes & lugubres.: elle fe pend de defefpoir 
de Ja mort de fon pere lcare. Icar, laboureur, 
ouvrier; racine 92N. Il invente la culture de.la 
vigne dans l'Attique, & eft tué comme un em- 
poifonneur, parce que l'on fut furpris de voir 
les effets du vin qui enivre. L’Aleris, c'eft-à« 
dire la vagabonde , étoit une chanfon lugubre 
fut les Malheurs d'Erigone : on là chantoit aux 
fêtes appellées Æcrées ou Fêtes des:faifons. 
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en Grece & en Sicile, dans celles de 
Cybele & d’Atys en Phrygie (6), dans 
celles de Vénus & d’Adonis en Phéni- 
cie ; enfin dans toutes celles d'Ofris &c 
d'Ifis en Egypte, pays qui fe diftingua 
toujours par le lugubre de fes cérémo- 
nies & de fes folemnités religieufes (7). 

Les myfteres & les fêtes des anciens, 
qui ne font aujourd'hui connus que par 
leurs extravagances ou leurs infamies, 
w’étoient done dans l’origine que des 
fêtes confacrées à la trifteffe, Nous ne 


(6) Diodore dit que le culte d’Atys étoit cé- 
lébré en Phrygie par de grandes lamentations, 
Lib. IIL Cap. 30. Après la mort d’Atys Cybe- 
Je parcourut la terre en forcénée. Le pin, ar- 
bre funebre, lui étoit confacré. Son nom pa- 
roît venir de Kbebel, douleur, douleur dé T'en- 
fantement, dévaftation. KHasuLan ou Kbaba- 
ob en Chaldéen fignifie ruine, défolation, de- 
frudtion; tout le monde connoît le cuite ef- 
frayant que lui rendoient les Corybantes où 
Galles, qui après s'être mutilés danfoient avec 
des cris, des hurlemens, au fon du tambour. 

{7) En Egypte, non feulement les jours des 
myfteres d’ifis, mais encore tous les jours de 
année étoient confacrés à des chants lamenta- 
bles ou à des cérémonies funebres. Les prêtres 
qui deffervoient le temple de Phyles dans la 
haute Egypte, étoient obligés de faire des li+ 
hations journalieres dans les 360 urnes qui en: 
touroient le tombeau d'Ifis & d'Ofris, & de 
chanter des lamentations en leur honneur. #43. 
der, Sicul, Lib, I, Set. 1. 

DT 6 
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devons donc point être furpris fi St, Clé-- 
ment d'Alexandrie & Eufebe les appel- 
lent des fêtes de morts£ÿde cercueils. En 
effet fi la fin de ces folemnités & de ces 
myfteres préfentoit le fpectacle de la 
joie quelquefois la plus diffolue , ils com- 
mençoient communément par la triftes- 
fe la plus profonde, par le deuil le plus 
funebre, par les larmes les plus ameres, 
par les lamentations les plus triftes & 
par les hurlemens les plus effrayans > 
tout y peignoit la mort, les tombeaux. 
les defaftres ; on y pratiquoit des jeû-.. 
nes, des auftérités, des macérarions, 
des mutilations; mais à la fin tout re: 
venoit à la joie , tout peignoit une nou 
velle vie, une renaiffance, une forte de 
réfurreétion & de renouvellement. 

Tel étoit le fyftème de toutes les fo- 
Jemnités payennes. On y pleuroit tou- 
jours fur le fort des Dieux & des hom- 
mes, ce qui faifoit dire au philofophe. 
Xénophanes: S% les êtres que vous ade- 
rez Jont des Dieux, pourquoi les pleurez- 
vous ? Si vous les pleurez. pourquoi les re- 
gardez-vous comme des Dieux (8)? Les: 
erblêmes & les allégories qui repréfen- 
toient les rnalheurs du monde ayant été 
une fois perfonnifiés, il ne fut plus que- 


(8) Plutarch. in ide £$ Ofiride. 
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ftion dans toutes les fêtes de l’Antiqui- 
té que d’un homme ou d’un: Dieu qui 
avoit enduré les plus grands maux &: 
qui enfin en avoit triomphe. Voila le 
point de vue fous lequel nous devons: 
envifager les Ofiris (0), les Atys, les 
Cérès & les autres objets des folemnités: 
de l'Antiquité. Nous ajouterons enco- 
re que la vue des malheurs des Dieux 
étoit un motif de confolation pour les 
aMigés; quelque malheureux que l’on 
fût en Egypte, on favoit qu'Ofiris l'a 
/ voit été bien davantage, & fa fable de 
‘voit être un foulagement aux peines de: 
ceux qui aimoient mieux la croire & Ja: 
prendre à la lettre que d’appeller le cou- 
rage & la raifon à leur fecours: 

III. Nous ne détaillerons point iciles: 
motifs particuliers de toutes les fêtes: 
lugubres, nous allons çontinuer à fui- 

(o) L'Ofiris Egyptien paroîtra vifiblement 
n'être que la nature perfonnifiée, fi lon combi- 
ne les circonftances qui fuivent. Ofiris, difoit-- 
on, étoit mort le 17 du mois d’Athys, qui ré- 
pond à la mi-Novembre, alors le jour eft plus 
court que la nuit, & la nature femble s’étein. 
dre, Ofiris regne 28 ans, fon corps eft déchi:. 
ré en 14 parts. Avant le folitice d'hiver on: 
fait la recherche d’Ofiris, c’eft-à-dire qu’on la- 
boure; on enfevelit Oñris, c’eft-à-dire qu’on: 
enterre la femence ;il refflufcite ,c’eft-à-dire que 
la femence germe... | 
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vre les traces de cet efprit de trifteffe 
qui fe décele dans prefque tous les ufa- 
ses du Paganifme; ce tableau général 
nous fera mieux connoître les détails 
lorfque nous voudrons les examiner fé- 
parément. 

Ce n’eft pas feulement dans les fêtes, 
mais encore dans les ufages domeftiques 
& œconomiques des anciens, que nous 
trouverons un ton detriftefle, Les an- 
ciens peuples de Phrygie & de Paphla- 
gonie, dans les temps où l’on ne labou- 
roit encore qu'avec les mains, ne jet- 
toient les grains dans la terre qu’en pleu- 
rant, le temps des femailles étoit pour 
eux un temps de deuil & de trifteffe, 
cet acte reflembloit à une cérémonie 
funebre. C'étoit la même chofe en 
Egypte au temps de la récolte; la mois- 
fon faite, on drefloit une gerbe dans 
un champ, & les laboureurs difpofés 
en cercle autour de cette gerbe, invo- 
quoient Ifis en pleurant, D'où l’on voit 
que l’agriculture rappelloit aux larmes 
ainfi que les folemnités. Plutarque fait 
une remarque importante fur ces céré- 
monies lugubres qui fe pratiquoient aux 
temps des moiffons ; il dit que ces pleurs 
qui n'avoient originairement pour ob- 
jet que de gémir fur le trifte état & fur 
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Ja foibleffe de la nature qui ne produi- 
foit qu'avec peine, ont eu enfuite pour 
objet les Dieux mêmes qu’on invoquoit ; 
mais que l'ignorance eft parvenue à tout 
confondre, enforte qu’on a pleuré à la 
mort & à la renaiflance des Dieux, au 
lieu de pleurer la mort & la renaïffance 


des temps, des faifons & des fruits, & 


lon a attribué aux Dieux mêmes les ac- 


cidens de la nature, ce qui a rempli la re- 


ligion de menfonges & d’abfurdités (10). 
Athénée nous apprend qu’au temps 
des moïflons les Maryandiniens avoient 


des chanfons plaintives dans lefquelles 


ils pleuroient un nommé Borcus ou Bor- 


con qui difparut en allant chercher à 


boire à fes moiffonneurs, & ils feisnoient 
de le chercher en pleurant, Le même 
Auteur dit que les hymnes à Cérès & 
à- Proferpine fe nommoiïent Our ger- 
bes, parce qu’on demandoit à ces Dées- 
fes d'envoyer beaucoup de gerbes (r1). 


On ne peut s'empêcher de rappeller 
ici un pañlage du Pieaume CXXV. dit 


des dégrés qui, comme on a vu ci-de- 
vant, fe chantoit à la fête des Taberna- 


cles. Le pfalmifte dit: Euntes ibant €. 


(10) Fiutarch, de Ifide € Ofiride. f. 36. Dio- 


der. Lib. I Se. 7. à 


Çit) P. Aibenæ. Lib. XIV. Cap. 3, 
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flebant mittentes femina Jua. On voit 
par ces expreflions que les Juifs pour 
gémir fur leur captivité pratiquoient les 
mêmes ufages que les autres peuples de 
la terre pour gémir fur la défolation du 
monde qui feule avoit dérangé les fai- 
fons, & altéré la fertilité de laterre : 
effets que l’on ne peut attribuer à la 
captivité. | 
Ainf la Grece, l'Egypte, l'Afie & 
la Paleftine nous offrent un tableau dans 
lequel nous voyons tout le monde en 
larmes, furtout dans les renouvellemens: 
des faïfons, des années & des pério- 
des ; on fe rappelloit alors quelles a- 
voient été la pauvreté & les miferes des 
premiers hommes, Lorfqu’on célébroit 
les fêtes de Cybele à Rome, fous lenom: 
de Feux Mégaléfiens, les Galles por- 
toient cette Déefle en proceffion, & 
les offrandes qu’on lui faifoit étoient de 
chofes fimples deftinées à répréfenter la: 
nourriture des hommes dans les anciens 
temps où ils ne vivoient que de laitage 
& des herbes que la terre produifoit fans: 
culture, Cette proceflion fe faifoit au 
fon d'un grand bruit d'inftrumens en 
mémoire de Jupiter caché fur le mont 
Ida pour le fouftraire à Saturne fon pes 
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re (12). Dans les fêtes de Cérès & de: 
_Proferpine, c’eft-ä- dire au temps des 
femailles & de la récolte, on fe rap- 
_ pelloit encore par les alimens & les of- 
frandes la vie frugale des ancêtres indi- 
gens ; on cueilloit les herbes des champs, 
on arrachoiït les bourgeons des arbres. 
Les Siciliens plaçoient les fêtes de Cé- 
_ rês & de Proferpine en différens temps 
de l’année, à caufe des différentes fa- 
cons que l'on donne au labour & au 
bled. On célébroit la mémoire de la re- 
cherche de Cérès au temps des femail- 
_ les, & celle de lenlevement de Profer- 
pine au temps de la récolte (13). La 
premiere de ces fêtes duroit dix jours 3. 
appareil en étoit éclatant, mais dans. 
tout le refte le peuple affeétoit de fe 
conformer à la fimplicité du genre de 
vie des premiers âges. On obfervoit la 
même chofe en Grece & en Italie ; on 


(12) W. Ovid. Faftor. Lib. XIV. & Dioder, 
Eib. V. Art. à. | | 

(13) Diodor. Lib. V. &. 4. Cérès femble vif- 
blement dérivé de Kharas labourer, travailler 
à la terre. Curatb fignifie couper, arracher. 
 Proferpine fe diten Grec Perupbone , le fruit cou- 
vert ou caché ; racine Saphan. perephaëte le fruit 
péri. perdu. Phatbath rompre, ‘brifer.  Ainf 

l'hifloire de Cérès & de Proferpine ne femble: 
être que le travail du labour perfonnifé.. 
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ne vivoit alors que des fruits de la ter.. 
re pour fe rappeller que fes ancêtress 
n'avoient autrefois vécu que de glands, 
de feuilles d'arbres & d’herbes: dans less 
fêtes de Cérés on portoit des figues fe. 
ches, des Jaitues, des pavots, des gà- 
teaux, des grénades, de la Jaine & di. 
verfes autres produétions faites pour re-- 
tracer la mémoire des premiers temps. 
Comme la Divinité s’étoit multipliée: 
par la multitude des noms & des em. 
blêmes fous lefquels on la défigna, om 
voit que les mêmes pratiques s’obfer-. 
voient aux fêtes de Divinités três-dif.. 
_férentes , C’eft pour cette raifon que: 
l'on faifoit de femblables commémora-. 
tions à Athenes dans Ja fête dite Plan. 
teria en l'honneur de Minerve Agrau-. 
le, jour qui étoit réputé fi malheureux | 
que tous les temples étoient fermés, | 
Aux fêtes d'Adonis les différentes pro- 
duétions de la terre étoient portées en 
proceflion & enfuite jettées dans la ri- 
viere ou dans la mer. Dans ces jours 
funeftes & malheureux on étoit cou- 
ronné de myrthe & de narcifles; on 
couroit la nuit avec des torches à la 
man & en criant comme des forcénés 3 
& l'on erroit de côté & d'autre pour re. 
préfenter, difoit-on, les courfes de Cé- 


MS CNE _ 


par Jes Ulages. Liv.Il:ChI. 983 
res cherchant Proferpine enlevée par 
Pluton; en Egypte c’étoit Ofiris qu’on 


 aHFectoit de chercher de la même m2- 


niere en pleurant & vêtu de deuil pour 


imiter les recherches d’Ifis; ou peut- 


être ces courfes avoient-elles pour objet 
de repréfenter la vie inquiete & vaga- 
bonde des premiers hommes embarras- 
fés de trouver leur fubfiftance. Il n’eft 
donc point furprenant fi les Béotiens, 
comme le dit Plutarque, appelloient 
toutes les fêtes de Cérès odieufes & fu- 
nebres (14). Cérès elle-même étoit ap- 
pellée trifte Agwæ, parce qu’elle ne ces- 


- foit d'être repréfentée comme défolée 
de l'enlevement de fà fille, de même 
* que la Vénus de Phénicie, la Solambo 


de Babylone , pour la perte de leurs 


 Adonis. 


Aux fêtes des faifons à Athenes on. 
chantoit des chanfons lugubres dans les- 
quelles on rapportoit les avantures d’E- 
rigone vagabonde & réduite à la men- 
dicité. En Egypte on ne fe préfentoit 
jamais aux temples pour y prier les 


Dieux qu'avec quelques herbes fauva- 
ges à la main en mémoire des ancêtres 


(14) V. Paufan. in Arcad, Lib. VIII, Cat. x. 
Plutarch, in Alcibiad, idem in lfide € Ofiriue. 
$. 36. " 
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qui n’avoient point eu d'autre nourri- 
ture, Dans les jours mêmes qui fem- 
bloient deftinés à la joie, tels que font 
les jours de noces, les Grecs & les Ro- 
mains rappelloient aux époux les an- 
ciennes miferes des premiers habitans 


du monde; à Athenes on leur préfen-: 


toit du gland & du pain, & à Rome 
on leur farfoit manger un gâteau de fro- 
mage d'une efpece particuliere (15), 
on leur fervoit des oignons, des noix, 
des pommes de pin, des grains de pa- 
vot, du lait & du miel; & on leur rap- 
pelloit qu’autrefois les hommes s’é- 
toient nourris des glands de la forêt de 
Dodone. 

IV. Au nouvel an des anciens Perfes 
on apportoit au Roï dans des vafes d’ar- 
gent des grains & des légumes , le Roï 
en mangeoit lui-même, & en offroit aux 
affiftans. Le Japon va nous expliquer 
le motif de cette cérémonie; en effet 
je jour de lan les Japonois s’envoient 

(15) V. Diodor. Sicul. Lib. I. Seft.2, Potter 
Archæologia. Lib. IV. Cap. 18. Dionyf. Halicar- 
nef]. Lib. IT. Cap.8.(.4. Chez les Romains c'é- 
toit la coméfion de ce gâteau entre les époux» 
que l’on nommoit Confarreatie, qui faifoit la 
partie facramentale du mariage, & qui donnoit 


le fceau de l'authenticité à cette cérémonie: 
Bodin. I. 34. Ovid. faftor. IF. 
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réciproquement de petits coquillages, & 
ils le font pour fe rappeller la pauvreté 
de leurs ancêtres; à leur grande fête 
appellée Mateuri, qui fe célebre leneuf 
du neuvieme mois de leur année, ces 
Infulaires ont une folemnité qui reem- 
ble aflez aux Bacchanales & aux Satur. 
nales par le tumulte qu’on y fait, Cette 
fête femble confacrée à retracer le fou. 
venir de la mifere primitive, on y pro- 
mene de vieux chevaux, de vieilles ar 
mes, de vieux fouliers que l’on porte 
en triomphe, & l’on y fait l’effufion d’u- 
ne efpece de bierre commune que l’on 
vuide avec une cuiller d’or dans des 
vafes de terre non verniflés, pour en 
préfenter aux Magiftrats en mémoire 
de l’indigence des ancêtres. Il n’eft 
point de grandes folemnités où l’on ne 
falle ufage de cette boïflon par le mê- 
me motif. Dans cette même fête on 
repréfente un temple conitruit de bam- 
bou , couvert de chaume , muré de 
planches & entouré de branchages, qui 
mériteroit à peine d'être comparé à une 
grange , tant il eft fimple & chétif; 
par-là on fe propofe de repréfenter l'ar- 
chiteéture des pauvres ancêtres, On 
peut rapprocher de cet. ufage celui 
qu’obfervoient les Romans pour la ca. 
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bane de Romulus que l’on confervoit: 
avec le plus grand foin, & que l’on ré-. 
paroit avec du chaume & des rofeaux. 
11 faut aufli fe rappeller que dans la fe- 
te des T'abernacles les Juifs demeuroient 
dans des berceaux & des branchages. 
Les mêmes Japonois ont confervé le 
temple d'Hfe, le plus révéré qui foit au 
-Japon, dans toute fa pauvreté primiti. 
ve. Nous retrouvons au Tonquin (16) 
des ufages analogues à ceux qui vien- 
nent d’être rapportés. Au nouvel an on 
eft obligé de-manger d’une éfpece de 
noix particuliere, & la fuperftition 
ayant corrompu cet ufage, les Tonquüi- 
nois empoifonnent quelquefois ces noix 
qui font mourir les enfans à qui ils les 
donnent. En Europe tout le monde 
fçait qu'au jour de l’an on donne aux 
enfans des gâteaux, des dragées & d’au- 
tres friandifes, préfens qui dans l’ori- 
gine peuvent avoir eu les mêmes mo- 
tifs lugubres que les anciens, mais a- 
doucis par le temps & par l’ignorance 
dés intentions antiques. 

Je ne fçais fi c’eft à cet efprit com- 


(161 V. Kempfer, Liv. IL. Chap.3. & Livre 
JV, Chap. 6. Dionyf. Halicar. Lib. I. Cap. 18, 
Dus Liv. Lib, V. Valer. Maxim. Lib. 1V. Cap, 
4 Voyages de Tavernier, Tom. V, Liv. 4. 
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mémoratif qu’on doit rappeler l’ufige 
des prêtres du T'onquin qui à tous les 
renouvellemens de lune font mémoire 
de leurs ancêtres autrefois morts de faim. 
Je crois pouvoir foupçonner que c’eft 
là le principe originaire du’ culte des 
ancêtres établi généralement au Japon 
& à la Chine (17), culte qui paroîtavoir 
bien du rapport avec celui que l’on ren- 
doit autrefois aux Peénates , aux ÂMa- 
nes, aux Lares, aux Lemures , d’au- 
tant plus que les ufages aétuels de l'O- 
rient y correfpondent tout-à-fait. Au 
treizieme de la feptieme lune, c’eft-à- 
dire vers la mi-Août, les Japonois ont 
une fête des morts. On fuppolfe que 
dans ces jours les morts viennent habi- 
ter leurs anciennes demeures fur la ter- 
re ; toutes les maifons font ornées pour 
les recevoir, on va au devant d'eux, 
on leur parle ,on les complimente com- 
me fi on les voyoit devant fes yeux; 
pendant la nuit les villes & les campa- 
gnes font éclairées de flambeaux ; le 
lendemain on congédie les morts avec 
un compliment , on les conduit hors de 
la ville; & lorfqu’on eft de retour on 
fait la vifite des maifons, & à coups 
de bâtons & de pierres on chaîle les 


(17) Cérém, Relig. Tom, VI, 
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_ames qui auroient voulu refter.  Cefti 
auffi dans ce même temps que l’on faitt 
à la Chine le grand facrifice en l’hon. 
neur des ancêtres, La fête no€turne des 
Lemures fe célébroit chez les Romains: 
au mois de Mai; on étoit auffi dans lu 
fage de chafièr les ames des morts (18). 
On célébroit pareillement à Athenes des: 
têtes funebres en l’honneur des ancêtres: 
péris dans les eaux du déluge. 

V. Les Juifs qui ont fi fouvent négli. 
gé leurs ufages pour ceux des étrangers, 
nous en montrent encore aujourd'hui. 
qui dérivent de la plus haute antiquité, 
fans pouvoir nous en donner d'explica- 
tion raifonnable, foit par leur Loi qui 
n'en parle point, foit par leur tradition 
crale, À la fête de la Pentecôte, qui 
- étoit pour leurs peres Ja fête de la mois. 
fon ou des prémices des grains, ils man- | 
gent aujourd’hui du laitage, des gà- 
teaux, de la pâtiflerie & d’autres frian- 
difés, & font bien éloignés de penfer 
, qu'ils obfervent en cela un ufage fune- 
bre & appartenant aux anciennes fêtes 
de Cérès; maïs ils ne manquent pas de 
lire pendant cette fête le livre de Ruth À 
parce qu'il y eft parlé de famine & de 

. MOIS 
(18) Ouid. faftor, Lib. P. 
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moiflon, de la mort de Mabulon & de 
Helion, ainfique d'Orpha, des voyages 
& du retour de la trifte Noëmi (19). 
De même au premier jour de l’année 


civile, en Septembre, les Juifs man- 


gent du pain levé & du miel, & les 


* Rabbins fondés fur la tradition, con- 
_ feillent de manger du fenouil & de 


l'ail (20). On voit encore dans la Bi- 
ble qu’au commencement de l’année fa. 
crée en Mars, 1l faut manger des lai. 
tues ameres & du pain d’affiétion, On 
ne peut point regarder cet ufage com 
me une des commémorations des na- 
tions, puifqu'il fe rapportoit à la célé. 
bration de la Pâque & du paflige de la 
mer rouge, il eft cependant fingulier 
qu'un précepte aufli funebre fût joint 
à la mémoire d’un événement fi heu- 
reux pour les lfraëites. | 

Au 19°. du mois Thot , premier mois 

(r9) “293 Noomi, belle; 13 pleurer, gé- 
mir; Mabaion, malade, infirme; Cileion, fin, 
terme, accompliflement, Auth Azephab aétrui. 
te, décapitée, Raab, famine; get/ir, moiffon. 
On voit que tous ces noms annoncent de Ja 


© trifteffe, & que la folemnité dans laquelle on 


rappelle-l’hiftoire de Ruth doit avoir eu pour 
objet primitif une commémoration lugubre & 

(20) V. Léon de Modene, Part, II. Chap, 
5. Cérém. Relig, Toi, I. 
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de l’année Egyptienne vers l’équinoxe 
de l'automne, & qui répond au com- 
mencement de l’année civile des Juifs, 
on ne mangeoit en Egypte que des fi- 
gues & du miel (21). Au 9°, du mois 
Theveth les Juifs ont un jour de jeû- 
ne, de deuil & de triftefle dont ils 
avouent ne point connoître le motif; 
peut-être a-t-1l pour objet le folftice 
d'hiver quitombe vers ce temps-là. Les 
Athéniens avoient auffi une fête de tri- 
ftefle appellée Diafic, confacrée à Ju- 
piter Milichien. Durant cette fête on 
s’aflembloit hors de la ville, & l'on y 
pleuroit fans autre motif que la crainte 
de l'avenir (22). 

VI Enfin pour terminer toutes ces 
fêtes lugubres nous rappellerons ici la 
fameufe fête d'Adonis. Prefque tous les 
anciens ont expliqué fa fable par l’aftro- 
nomie & la théologie; Vénus 4/farté 


(21) Plutarch. in Ifide, &c. Mémoires de 
l'Acad, des Infcript. Tom. VI. p. 85. 

(22) 11 y a toute apparence que ce furnom 
de Jupiter eft Oriental, & vient de Malac ; 
Roi: s’il vient de Malacb ou de Mug, il fie 
gnifie deftruéteur, exterminateur.  Aelchom, 
Milcom, Moloch & Malec fignifient Roi en dif. 
férens dialeétes ; c’étoient des noms que les 
Phéniciens & les Carthaginois donnoient à Sa- 
(UrREs 


— 


RE 
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fut l’'amante d’Adonis , que Mars fit 
tuer à la chafle par un fanglier, ou qui 
Je rendit impuiflant; defcendu aux en- 


fers, Proferpine en devint amoureufe, 
& Calliope décida entre les deux Dées. 


fes rivales , que leur amant demeureroit 
fix mois fur terre & fix autres mois fous 
terre, À la fêce anniverfaire d'Adonis 
toute une Ville prenoit le deuil & don- 
noit des marques de la plus profonde 
triflefle ; les femmes, feules prétrefles 
de ce culte, fe rafoient la tête, & fe 
frappoient la poitrine en courant les 
rues, Au dernier Jour de la fête la tri- 
ftefle fe changeoït en joie, & chacun 
fe réjouifloit, comme f Adonis fût res- 
fufcité. Le commencement de la fête 
s'appelloit eue difparition ; c’étoit. 
alors qu’on fe lamentoit fur la mort. 
d'Adonis ; & la fin de la fête s'ap- 
pelloit ebpesis la trouvaille; c'étoit alors 
qu'on fe réjouifloit de l'avoir retrou- 
vé, ou de fà réfurrection. Dans la par- 
tie lugubre de la fête on faifoit pour 
Adonis une pompe funebre réelle, dans 
laquelle on portoit la repréfentation 
d’un jeune homme pâle & mourant, Le 
cortege étoit accompagné de corbeiïlles 
remplies de gâteaux, de fleurs , de bran- 
ches d'arbre , & de toutes fortes de 
e 
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fruits. Le culte d’Adonis étoit établi 
dans toute la Syrie & l’Affyrie; il n’é- 
coit point inconnu aux Juifs, ils don- 
noient à Adonis le nom de Thammus 
qui étoit celui du mois de Juin: dela 
les Hébreux appelloient le folftice d’été 
Tecupha- Thammus, ou le période de 
Thammus, parce que c’étoit alors qu’on 
faifoit la mémoire de fa mort, & que 
l'on célébroit fa fête (23). Le culte 
d’'Adonis étoit établi dans toute la Gre- 
ce; on y célébroit des myfteres pour 
les femmes. Dans ces fêtes on ne vo- 
yoit aux coins des rues que des repréfen- 
tations de cadavres; les femmes vêtues 
de deuil venoïent les enlever en pleu- 
rant, & on célébroit leurs funérailles 
avec tous les fignes de l’aïfliétion la plus 
profonde & la plus réelle, par des chants 
lugubres, par des fanglots & des gé- 
miflemens. Les jours des fêtes étoient 


(23) Les Affgriens, les Egyptiens, les Phé- 
niciens & les Cypriens fe difpucoient Adonis; 
fon culte étoit fameux à Byblos en Phénicie, 
Né de la paflion que Cyniras conçut pour fa 
fille Myrrha, il paroît avoir quelques rapports 
avec l’hiftoire de Loth & de fes filles, ou avec 
çelle de Cham qui vit fon pere endormi dans 
une pofture indécente comme Myrrha vit fon 
pere Cyniras; celui-ci éveillé maudit fon fils 
Adonis, 
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réputés très malheureux; on y portoit 
des vafes de terre dans lefquels on imet- 
toit du bled , des fleurs, des herbes 
naiffantes, des fruits, de jeunes arbres, 
des laitues qui étoient regardées comme 
la nourriture des morts ; après quoi l’on 
jettoit toutes ces chofes dans la mer où 
dans quelque fontaine (24). 

If eft à propos de remarquer que vers 
le même temps on célébroit en Egypte 
la même fête, mais au lieu d'Adonis 
c'étoit Ofiris & Apis qui en étoient les 
objets. Les cérémonies d'Egypte & de 
Phénicie avoient une grande conformi- 
té dans les deux pays. L'Egypte fem- 
bloit avertir la contrée voifine de fe ré- 
jouir, parce que le Dieu qu’on avoit 
pleuré avoit été retrouvé. C’eft alors 
en effet qu’en Egypte on noyoitle bœuf 
Apis en cérémonie, & l’on ne fe li- 
vroit à la joie que lorfqu'on en avoit. 
retrouvé un autre (25). 


(24) V. Plutarch, in Alcibiad. & les Mém; 
de l’Académ, des Infcript. Tom. IE. p. 08 & 
fuiv. Macrobe prouve qu’Adonis n’étoit autre 
chofe que le foteil. Voyez Scturnal, Lib. K 
Cap. 21. 

(25) On noyoit ce bœuf, embléme de l’a 
griculture , pour prévenir l’indécence de fa 
moit naturelle. Ce bœuf divinifé s'appelloit 
Menavis, ou Menopbis 4 Memphis; is en 


e 
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VIT. Chez les anciens, non feulement 
les fêtes avoient toujours quelque objet 
trifte à préfenter aux homines, mais on 
trouvoit encore quelque chofe de lugu- 
bre même dans leurs feftins & leurs par- 
ties de plaifir. Les repas de cérémo- 
nie commençoient & finiffoient par des 
chanfons confacrées fous le nom de Li- 
nos, Elinos, & Maneros. Ces chanfons 
n'étoient que de véritables lamentations 
en Egypte & en Grece: elles rappel- 
Joient le fouvenir du fils unique d’un an- 
cien Roi. On ne fçait point précifé- 
ment quel étoit Linus qui, aufli bien 
qu'Orphée, avoit, dit-on, chanté l’o- 
rigine du monde, les viétoires des 
Dieux, & les révolutions qui devoient 
par la fuite arriver à la nature. Ces deux 
paëtes font fouvent confondus. On voit 
encore la mort de Linus & celle d’'Ado- 
nis fouvent chantées enfemble. Si nous 
confultons la fable, tantôt elle nous dit 
que Linus étoit fils d'Apollon, tantôt 
qu’il étoit fils d'Uranie, tantôt qu’il étoit 
fils de Mércure. Les uns nous difent 
qu'il fut tué par Apollon pour avoir 


Phénicie; Epapbus en Grece, C'eft, fuivant 
Nonnus, le même Dieu que Cronus, Belus, 
Ammon & Zeus, Suivant les Egyptiens Fame 
d'Ofiris pafloit dans ce bœuf facré, 
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ôfé fe comparer à lui; les autres nous 
apprennent qu'il enfeigna la mufique à 
Fiercule qui le tua. On prétendoit avoir 
fes os à Thebes en Béotie, & les Béo- 


tiens célébroient tous les ans fon anni- 


verfare fur l'Hélicon, avant que de fa- 
crifier aux Mufes. Paufanias regarde le 
Linus des Grecs & le Maneros des E- 
gyptiens comme le même perfonnage. 
Quoi qu'il en foit , Plutarque nous dit 
que Linus fut l'inventeur des lamenta- 
tions funebres ; la plus ancienne mufi- 
que fut trifte & funebre; & peut - être 
que le nom de ce poëte, prophete où 
muficien n’eft autre chofe que quelque 
titre de chanfon ou de complainte fur 
les anciens malheurs du monde, dont 
on a fait un perfonnage ou un Héros 
malheureux (26) ; d’ailleurs on célé- 
broit les fêtes de Linus & d’Orphée de 
même que celles d'Ofris, par des cris 
& des lamentations. 

Aux chants lugubres qui commen: 


(26) On peut voir fur Linus Penfanias. Lib. 
IX Cap.20 Euftath. in Homeri Hiad. Lib, 18. 
Plutarch. de Mufic. $. 2. Huet Demonft. Evang. 
Prepos, FF, Cap. 8. (. 20. En Phénicien Lu. 
notb & Lunoubt, ainfi qu’en Hébreu Thelunotb, 


 Thlunotb fignifient complainte , murmure. Quel- 


ques Atteurs ont regardé Linus comme un 
Moïfe. À 
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çoient & terminoient les feftins on joi- 
gnoit encore en Egypte un fpettacle 
très-propre à attrifter les convives; on 
Jeur montroit un cadavre, un fquelette 
Où un cercueil; fouvent les Egyptiens 
plaçoient celui de leurs peres ou de 
leurs meres qui demeuroit pendant le 
repas au bout de la table. Ce fpeétacle 
trifte dans fon origine, ne fervit par la 
fuite des temps, qu’à avertir les hom- 
mes de fe livrer au plaifir & de profiter 
du préfent en véritable épicurien. Ce- 
pendant les chanfons lamentables dont 
ces repas étolent affaifonnés, indiquent 
que primitivement ces ufages avoient 
une toute autre vue, & contenoient des 
inftitutions férieufes; ils étoient defti- 
nés à avertir les hommes de leur fragi- 
hté, de leur fort futur, & à les enga- 
ger à vivre dans l’union & dans la con- 
corde pendant leur féjour paflager fur 
Ja terre. Enfin le cadavre que l'on ex- 
pofoit étoit l'image de la terre ,. ou, 
d'Ofiris fuivant d’autres, qui étoit l’em- 
blême de la nature, par lefquels on vou- 
loit rappeller la mémoire de la deftruc- 
tion du monde, & faire fouvenir qu'il 


étoit encore périflable (27). 
ea VIIL Si 


(27) V. Herodot, Liv. II. Lucien, du Deuil, 
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VIH. Si nous pañlons en Amérique 
nous y remarquerons aufli ce ton fune- 
bre. Les Péruviens avoient des temples 
où le fokeil étoit repréfenté par une 
pierre appellée Guacas, e’eft-à-dire lar- 
mes ou pleurs; on n’entroit jamais dans 
ces temples qu’en pleurant, & lon fa- 
crifioit des hommes à cette Divinité 
lugubre ; chaque maifon avoit aufli fon 
Guacas où emblême funebre du foleil. 
Ces mêmes peuples avoient encore des 
fêtes de triftefle confacrées aux jours 
&'éclipfes: le chant y étoit lamentable 
parce qu’on fe croyoit proche de la fin 
du monde. Les Moxes avoient des fê- 
tes funebres qui fe célébroient annuelle- 
ment. Parmi les peuples du Miffiffipi il 
en eftun qu’on a nommé pleureurs, pat- 
ce qu’on y pleure à la naïffance des en- 
fans & à la vue de tous les étrangers 
que l'on rencontre, vû que ces fauva- 
ges attendent le retour de leurs ancé- 
tres. Chezun autre peuple des mêmes 
contrées on trouve des fêtes funebres 
que l’on folemnife par des chanfons tri- 
ftes & par des cris effrayans (28). Les 


Plutarch. dans le banquet des 7 Sages & dans 

le traité d'ifs & d’Ofiris. Voyages de Paul 

Lucas. Liv. VI, p. 237. ue 
(28) V. Conquête du Pérou. Tcm, L Liv.l. 
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Floridiens, comme on a vu, ont con- 
fervé le fouvenir du déluge; ils en fai: 
foient mention dans des chants lamen- 
tables ; les Brafiliens avoient auffi des 
chants de la même nature, On rappor- 
te la même chofe des Canadiens; leurs 
airs font languiffans | & plufeurs de 
leurs fêtes reflemblent aux Orgies, & 
aux ufages qui fe pratiquoient aux fêtes 
de Cérés & d'His. Tous les voyageurs 
nous repréfentent ces fauvages comme 
des nations triftes & mélancoliques. 
Drake ne vit au détroit de Magellan que 
des hommes & des femmes qui aux fé- 
ficitations qu'ils lui faifoient, méloient 
des pleurs & des fanglots. Parmi les 
Infülaires de la mer du Sud, Dampier- 
re à VU un peuple qui dans fes jours de 
fêtes, qui fe célebrent ordinairement 
la nuit, obferve des ufages particu- 
liers, & par fa façon de s'habiller pré- 
tend rappeller les mœurs de fes ancé- 
tres. Aux Ifles Mariannes les femmes 
aux phafes de la lune vont chanter 
au clair de la lune des chanfons lugu- 
bres, cet ufage s'appelle la compluinte 
des femmes (29). Les annales Chinoifes 


Chap. 2. Voyage de Coréal. Tom. II. P. 362. 


Voyages du Nord, Tom. V. Cérémon. Relie. 
Tom. VIE. 


(29) Lafhiteau mœurs, des Sauvages, Tom. I, 


Re A RS 
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difent qu'avant Fohi les hommes errans 
dans les forêts vivoient très-malheureu- 
fement , après avoir dormi ils fe le- 
voient & foupiroient, puis ils alloient 
chercher leur nourriture comme les bê- 
tes. Les Groenlandois font naturellement 
mélancoliques, quand ils font feuls ils 
baiffent la tête & foupirent, fouvent 
fans pouvoir en rendre raifon. Ils n'ont 
aucun motif de religion ni de philofo- 
phie pour fe confoler de leur raifere & 


du climat rigoureux qu’ils habitent (30). 


Si nous lifons l'Edda, ou la mythologie 
des Scandinaves, qui faifoit la bafe de 


la religion des Celtes Septentrionaux , 


nous n'y verrons qu'un livre apocalyp- 
tique & des poéfies lugubres & ef- 
frayantes qui menacent également les 
Dieux & les hommes des malheurs les 
plus affreux. Chaque page de cet écrit 
nous retrace le dogme de la fin du mon- 


de & du renverfement de la nature ; les 


traits les plus frappans & les plus éner- 
giques nous y peignent fans celle l'a- 
venir le plus rédoutable & le plus tri- 
fte ; les poëtes de ce climat glacé ne 


p.228. Hift génér. des Voyages, Lettres Edi- 
fantes. Tom. XVIII. 
(30) Hift. Nat. d'Iflande & de Groenland 
par Anderfon, Tom. If. p: 242, Jen 
N 6 
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femblent auoir échauffé leur imagina> 
tion que pour rendre les hommes mal- 
heureux par l'attente d’un avenir effra- 
ant. Non contens de repréfenter une 
nature toujours prête à expirer, & de 
prédire tant de maux, ils célebrent en- 
core. une Déeffe femblble aux Cybele 
& aux Aftarté, qui-ne cefloit de pleu- 
rer la perte de fon époux; ils.Ja nom+ 
moient la Déeffe de l'efpérance, par- 
ce qu'elle fe flattoit de le retrouver un 
jour. - Ils célébroient la mémoire & la 
mort de Balder, Dieu puiffant, que l’on 
prétend être un Apollon, que les hom- 
mes , les bêtes, les arbres . les plantes... 
la terre & le ciel avoient pleuré :: c’eft: 
ant que les Pan & les Satyres avoient 
autrefois pleuré à Ja: mort d'Ofris. Ain: 
fi le pafé & le futur. offtoient partout 
quelque chofe de finiftre-aux hommes. 
Sc toutes leurs inftitutions. religieufes: 
fembloient toujours les rappeller à.la 
douleur: &. aux larmes. On fçait d'ail. 
leurs que cette doétrine cffrayante étoit 
celle des. Druides., c’eft-à-dire des. pré- 
tres de toutes les Nations Celtiques qui 
dabitoient autrefois l'Énropes Riu 
IX. Nous ne pouvons quitter ce cha: 
pitre fans parler des jours que les an: 
ciens regardoient comme malheureux, 


TA 
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Fous ces jours dans leur origine étoient: 
confacrés par la religion.primitive à la: 
commémoration. de la deftruction du: 
monde & de l’ancienne mifere des hom- 
mes, 1ls étoient deftinés à leur donner: 
des initruétions fur le pañlé, le préfent 
& l'avenir. Suivant Plutarque Xéno- 
crate prétendoit que toutes les fêtes ou: 
les jours malheureux. où l’on jeûne & 
fe tourmente par des macérations ne 
font point confacrés à des Dieux bons. 
mais à des puiflances méchantes, à des 
Démons: ; 
Le mardi étoit réputé un jour mal- 
heureux en Egypte, parce que c’étoit 
celui de la naïflance de Typhon. Le fa: 
medi: étoit un jour malheureux parce 
que c’étoit celui qui étoit confacré à: 
Saturne, Dieu qui, fous de certains: 
afpeéts, étoit regardé comme malfai- 


_fant. Le cinquieme jour étoit regardé: 


comme malheureux : felon Héfiode en. 
ce jour les Furies dé l'enfer fe prome- 
nent fur la terre; c’eft celui-de-la nais- 
fance de Pluton & des Euménides ; c’eft 
en ce même jour que la terre enfanta 
Cée, Japet & le cruel Typhée, & tou- 
te la race des impies qui confpirerent 
gontre les Dieux. Tous les jours des: 
fins des périodes furent cenfés malheue 
N 7 
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reux. À Rome les jours malheureux 
étoient ceux où l’on facrifioit aux MA- 
nes, le lendemain des Yolcanalia, les 
Féries Latines, les Saturnales, les Le- 
muries. Chez les Grecs les fêtes d’A- 
donis ne pañloient pas pour être d’un 
meilleur augure. Par la fuite les divers 
événemens arrivés aux Etats donnerent 
Heu à inftituer divers autres jours mal- 
heureux ; enfin chaque Souveram ou 
chaque particulier s’en faifoit à lui-mê- 
me; Augufte n’eût rien voulu entre- 
prendre le jour des Nones (3r). 

Chez les Perfans le dernier mercredi 
du mois Sapher, s'appelle le jour de la 
trompette, parce que ce fera ce jour-là 
que les Anges réveilleront les morts 
pour les appeller au jugement dernier, 
On fent bien que dans fon principe l’ob- 
jet de cette tradition n’a été que d’in- 
ftruire les hommes & de les faire fon- 
ger à cet événement redoutable, Quoi 
qu'il en foit, les Perfans ne font aucu- 
ne affaire ce jour-là , ils ne fortent point 
de chez eux lorfquils peuvent s’en 
exempter. Bien plus ce trifte mercredi 
a communiqué fes qualités finiftres à 


(31) V. Plutarch. de Tfide € Ofiride {. 12. 
Virgil, Georg. Lib. I. vs.277. Düttionn. Mytbol, 
om. ÀT, p. 202. 
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tous les autres mercredis qui font regar- 
dés comme des jours malheureux; j2- 
maïs les Caravannes ne partent ce jour- 
la, plufieurs Perfans ne veulent point 
ouvrir leurs boutiques; & cette fuper- 
fütion tient tellement à la contrée que 
les Arméniens, qui ne füuivent point la 
Religion du pays, y font auf livrés 
que les Perfans eux-mêmes; jamais ils 
ne voudroient dater un acte le mercre- 
di, nile figner ce jour-là (32). 
D'un autre côté chez prefque tous 
les peuples le premier jour d’un noue 
veau période, d'une nouvelle année, 
d'un nouveau cycle, a toujours été re- 
gardé comme un jour heureux; il eft 
avantageux à pareil jour de commencer 
une entreprife , & les anciens répue 
toient comme un des plus heureux au- 
gures lorfqu'un Prince commençoit fon 
regne avec un nouveau cycle (33). 


(32) V. Les Voyages de Chardin, Tom. IX. 

(33) V. les Mémoires de l’Académie des In. 
fcriptions. Tom, XVI. p. 240, Héfiode dit que 
Je feptieme jour eft heureux parce que c’eft ce- 
Jui de la naiffance d’Apollon. Nous aurons en 
core occafion de revenir par la fuite fur la mê- 
me maticre, 
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Rs LE 
CHAPLC RE EATIS 


Des Seltes anciennes, des pélerinages 
du culte. des montagnes. 


£ L'Homme que la mélancolie acca- 
ble fuit la fociété ; un des effets natu- 
rels de lefprit funebre des religions fut: 
de produire le dégoût du’ monde ;. des’ 
hommes à qui tout fans cefle rappelloit 
les révolutions de la nature, les fléaux 
envoyés fur la terre par la Divinité 1r- 
ritée, enfin les jugemens qu’elle devoit 
un jour exercer fur le genre humain; 
durent regarder la vie aétuelle comme 
un paflage, & fe dégoûter d’une focié: 
té qui ne convient point à des êtres: 
chagrins, dont le plus grand plaifir eft° 
de méditer leurs peines & de fe nourrir: 
des objets qui les allarment. Si les So- 
litaires que le dégoût du monde a fait 
retirer de la fociété dans les premiers. 
fieclkes de l'Eglife Chrétienne, n'ont 


point produit de nations fauvages, c'eft: 


que leurs retraites ne furent point éloi-- 
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gnées des villes, c’eft qu'ils demeure 
rent toujours environnés de peuples fi- 
xes & civilifés ; d’ailleurs le vœu de 
continence qu'ils ont tous embraflé ren- 
dit heureufement leur éat ftérile ; 4 
ne s'eft entretenu & perpétué jufqu’à 

nos jours que par une forte de généra- 
tion myftique, mais fi la nature eût con- 

tribué à fa perpétuité, il n’eft pas dou- 

teux que le genre humain Le fût rentré 

dans fon ancien état. Les hermites qui 

ont vécu féparés les uns des autres, 

‘n'auroient avec le temps produit que 
des fauvages, & ceux qui fe font réu- 

nis enfemble pour vivre faivant des re- 

gles fixes & fous une difcip'ine com- 

_mune, auroient peu-à-peu formé des 
peuplades & des nations toutes religieu- 
fes qui n'auroient différé les unes.des 
autres que par les variétés de leurs re- 
gles qui pour elles fe feroient changées 
en ufages civils & politiques. La même 
chofe eff arrivée dans les premiers temps 
du monde renouvellé. Les hommes qui 
fe font le plus écartés les uns des au- 
tres, ont produit des familles folitaires 
_ que le temps a rendu fauvages; ceux 
au contraire que quelque heureux dli- 
mat a fçu attirer & réunir en plus grand 
nombre , y ont infenfiblement formé 
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de grandes & de puiflantes nations: 
mais toutes nombreufes que ces diffé. 
rentes peuplades ont été, il ne faut less 
regarder dans leur principe que comme 
ayant été des ordres d'hommes reli.- 
gieux, foumis à une difcipline toute re 
ligieufe, en un mot comme des hom.- 
mes qui n'avoient point d’autre loi, ni 
d'autre Code que ceux que la religiom 
leur prefcrivoit.  C’eft à cette origine: 
que l'on doit rapporter cette fage mo-- 
rale & cette difcipline de police danss 
lefquelles ces peuples ont tous excellés., 
& qu'ils ont entretenu pendant tant de: 
fiecles ; c'elt delà que procedent füi-- 
vant les apparences, toutes ces céré.- 
monies légales, tous ces ufages gênanss 
& minutieux, & cette abftinence de: 
caprice pour certains animaux dans un 
pays, & pour d’autres animaux dans; 
un autre. La vie des anciens peuples: 
Indiens , Egyptiens, Hébreux, Chal.. 
déens, Perfes & même celle des Cré… 
tois & des Lacédémoniens , ne nous pa-- 
roît fi monaftique, & fi remplie de ri-- 
tes, de rubriques & d’ufages que parce: 
qu'elle les dérivoit des premieres famil-- 
Jes qui s’étoient totalement confacrées: 
à la religion; le temps nous offriroit: 
le même fpeétacle fi les ordres monafti. 
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ques d'aujourd'hui en fe fécularifant & 
en renonçaänt au célibat confervoient 
cependant toujours leurs ufages & leurs 
regles ; on verroit d’abord des villes 
& enfuite des peuples entiers affervis 
à des ufages & à des habillemens fingu- 
liers, à des abftinences diverfes ; les uns 
fe nourriroient de chair, les autres de 
poiflons; quelques-uns n’uferoient ja- 
mais que de l’huile; enfin tous les ufa- 
ges qui diftinguent aujourd’hui ces or- 
dres diftingueroïent les peuples de la 
terre, & leurs rubriques devenues géné- 
rales dans une nation, ne feroient plus 
regardées que comme des ufiges poli- 
tiques & civils, de religieufes qu’elles 
rauroient été dans leur principe. 

. Cette fécularifation des premieres fa- 
milles religieufes converties en nations. 
n’a donc point entiérement fait perdre 
aux hommes leurs façons de penfer & 
leurs inffitutions primitives. Si la mul- 
tiplication des hommes & leur état fixe 
X fédentaire a changé peu à peu leur 
façon de vivre, & les a engagés dans 
une imfinité d'occupations nouvelles qui 
ont fait perdre au vulgaire fes ancien- 
mes idées & fon efprit primitif, il s’eft 
Formé chez toutes les nations des clafles 
d'hommes particulieres qui ont cherché 


* 
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à perpétuer l’ancienne façon de vivre: 
& les dogmes religieux qui en étoientt 
ks principes. Toutes les nations ontt 
toujours eu dans leur fein des hommes: 
particuliers qui fe font fait un mérite 
de méprifer le monde, & dont l’état æ 
été de n'en point prendre fur la terre, 
pour ne s'occuper que de la vie future. 
Dans ls premiers temps c’étoit la-reli-- 
gion qui dittoit ces fentimens, par l 
fuite l'ambition a eu lieu de s’en louer. 
Jorfque les hommes ont prefque univer-- 
fellement donné l'autorité & le pouvoirr 
a ceux que cette façon de penfer diftin-- 
guoit des autres. Enfin ce genre de vie 
eft auffi devenu l’afile de la pauvreté Ge: 
de la parefle, lorfque par la fuite des: 
temps le monde s’ett vu forcé de nour-- 
rir Ceux qui avoient fait vœu de renon-. 
cer au monde & de ne rien faire pour: 
lui. Ce n’eft point ici le lieu de fuivre: 
les abus que l’orgueit, Pambition, l’a-- 
varice & la pareffe ont fait de cé genre: 
de vie chez les nations fédentaires & ci-- 
vilifées ; nous nous en tiendrons à les. 
prit primitif qui l’a fait embrafler, nous: 
en ferons voir la fuite & la chaîne nomi 
interrompue chez les peuples mêmes les: 
plus enfevelis dans les ténebres de l’i-. 
dolatrie, 

IL. Rien n’a plus frappé nos voyæ- 
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geurs modernes que la vie des pénitens 
Indiens connus fous le nom de Æukirs. 
Les auftérités qu’ils pratiquent vont jus- 
qu'au prodige ; nuds pendant toute l’an- 
née, 1ls couchent fur la cendre fans au- 
tre couverture que le ciel ; leur vie n’eft 
qu'un pélerinage perpétuel de Pagode 
én Pagode; les uns s’enfeveliflent tous 
vivans dans des tombeaux où ils ne re- 
çoivent de l'air & de la nourriture que 
par un trou; d’autres font des jeûnes 
-exceffifs ; prefque tous prennent des po- 
ftures incommodes ; ce font de tortures 
conftantes qu'ils s’impofent pendant des 
années entieres & même pendant toute 
leur vie, 6 qu’ils foutiennent avec une 
patience incompréhenfible, Ils prati- 
quent toutes ces chofes dans la vue de 
faire pénitence , de fléchir le ciel irrité 
& de mériter un heureux avenir. En 
un mot rien n'eit plus étonnant que le 
genre de vie adopté par des gens que 
l'on nous repréfente comme les plus 
ignorans , les plus fourbes & les plus 
méprifables des mortels, maïs que leur 
maniere de vivre extraordinaire fait re- 
garder par leurs concitoyens comme des 
Saints, des amis de Dieu, & des préde- 
ftinés (1). Les Fakirs, nous dit-on, 
(1) Tavernier. Tom. IV. Liv, If, Chap. 5. 
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font une feéte de Banians; ils n’exerr. 
_ cent aucun métier , ils ne poffedent rien 
en propre, ils ne fe marient point, ills 
méprifent les biens & les plaifirs auffi 
bien que le travail, 1ls courent fans cess: 
- fe les chemins, ils ne vivent que d’hert 
bes & de fruits fauvages, ils ne fe lo 
sent que dans des mafures & des grot:: 
tes. Les plus faints vont tout nuds, ils 
fe font gloire de la faleté la plus dégoûi. 
tante; jamais ils ne font leur barbe dx 
te fe lavent le corps ; jamaisils ne peii- 
gnent leurs cheveux & font comme des 
fauvages; ils ne vivent que d’aumônes., 
& font foumis à un chef qui exerce für 
eux l'autorité la plus abfolue. En géné: 
ral ils fe livrent à des auftérités incro+ 
yables, & s’infligent des tourmens ina. 
ouis. On les nomme Gougis, c’eft-à+ 
dire , unis à Dieu (2). Cette defcription 
tirée des voyageurs modernes s’accordee 
avec le tableau que Strabon nous a trans:- 
mis des anciens Brachimanes. ,, Ils me: 
nent, nous dit-il, une vie très-aufte:. 
re ; ils vivent hors des villes dans less 
bois, ne mangent point de chair, 
n’approchent point des femmes; 1lss 
, couchent fur des peaux, ne parlentt 
» que de la vie à venir, toute leur viee 
(2) V. Hiftoire Génér. des Voyages, Toma. 
IX. & ZX. Strabon Liv. XV. 


9) 
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39 
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»» CÎE une préparation à la mort; ils di. 
»» {ent que le monde périra, & atten- 
»» dentun jugement & des peines futu- 
» res, plufieurs vivent de feuilles & de 
» fruits fauvages ; ils s’habillent d’é- 
»» Corce: les uns couchés fur le dos de- 
» meurent expofés au foleil & à la 
» pluie, & reftent immobiles ; d’autres 
» tiennent un bras ou un pied en l'air ; 
> la plôpart vont tout nuds; & quel. 
>» ques-uns fe brûlent pour aller dans 
» une meilleure vie plus pure, & 
» exempte des maux de celle-ci. ”. 
_ Ên effet ce genre de vie furpañle no- 
_ tre nature ; ces hommes merveilleux ne 
s'occupent ni des biens, ni des plaifirs, 
ni d’une poftérité, ni de la fociété. 
L'efprit de léurs ufages eft de ne s’atta- 
cher qu’au Culte Divin & à la médita- 
tion des chofes céleftes ; ceux qui em- 
braflent leurs inftitutions ne tiennent 
plus à la terre & à la vie mortelle; ils 
n'ont que leur corps fur la terre, leur 
efprit eft dans le ciel, ils l’'habitent 
déja comme des intelligences pures, le 
monde n’eft qu’un enfer pour eux. Cet- 
te vie & cette façon de penfer ne font 
point, comme on pourroit le croire, 
- empruntées des doctrines modernes; ce 
que les Faquirs font aujourd’hui , les 
Brachmanes le faïfoient il y a deux mil. 
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Jeans. Les anciens Brachmanes, dit 


Porphyre, méprifoient cette vie dans 
l'efpérance d’une autre, & regardant 


ce monde comme une prifon, ils féli-. 
citoient les morts & pleuroient fur les: 


vivans (3). Eufebe nous dit que chez 
les Batriens & les [Indiens il y avoit des 
milliers d'hommes qui s’abftenoient de 
viande, de vin & de liqueur fermen- 
tée; c’eft une loi, dit-il, qu’ils avoient 
recue de leurs ancêtres ; leur vie eft pu- 
re & chafte; ils n'adorent qu'un feul 
Dieu, ne s’occupent que de lui feul, & 
s’abftiennent de toute aétion impure & 


criminelle (4). Les Indiens, dit. Valere. 


Maxime, fe jettent dans les flammes 
avec une intrépidité merveilleufe , ils ne 
craignent point la douleur (5). 

Ainfi le genre de vie des pénitens In- 
diens de nos jours remonte à la plus 
haute antiquité ; s'ils pratiquoient il y a 
deux mille ans les mêmes ufages qu’au- 
jourd’hui, c'étoit, fuivant les apparen- 
ces, en conféquence de quelque loi ou 
_difcipline établie par leurs ancêtres; & 
fi l’on fait attention à l'attachement fin- 

gulier 


(3) Porphyr. de Abftinent. 
(4) Eufeb. Præparat. Evangel. Lib, VI, Cap. 


IOe 
(5) Kakr. Maxim. Lib, III, Cap, 3. (. 8. 
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gulier des Orientaux pour tout ce qu'ils 
tiennent de leurs peres, on rifquera très- 
peu d’aflurer que les ufages des Indiens 
ont pris leur fource dans les premiers 
âges du monde renouvellé (6). La feule 


(6) Rien n’eft plus étonnant que l’attache. 
ment des peuples Orientaux pour leurs ufages, 
Platon dans fon traité des leix Livre IIT. dit 
que par une loi d'Egypte il étoit défendu de 
faire aucune innovation ou de rien changer ni 
dans le Chant, ni dans les inftrumens , ni dans 
les formes, ni dans les deflins , ni dans la 
peinture. Aucun artifte ne pouvoit rien faire 
de contraire à ce qui étoit établi. Ainfi, ajou- 
te-t.il, vous obferverez dans ce pays que ce 
qui a été peint ou fculpté, ou conftruit il y a 
dix mille ans, femble tout auffi nouveau que 
le moderne, parce que le moderne n'eft pas 
mieux fait.que l'ancien, ni l’ancien plus mal 
fait que le modsrne, & que l’art n’a été ni al- 
téré, ni perfeétionné. C’eft ainfi que Platon 
parloit il y a environ 2160 ans. Les Chinois 
montrent fe même attachement à leurs ufages ; 
& dans cet Empire une queftion eft fur le champ 
décidée dès que l’on peut prouver-qu'elle eft 
autorifée par la conduite des Ancêtres. Stra- 
bon, Livre XV, nous dit que les Rois Indiens 
ne fortent jamais qu'avec l’appareil d’un camp ; 
les Mogols & tous les Princes de l'Indoftan, 
de Siam & de Tonquin obfervent encore cet 
ufage. Le même Auteur parle de l’ufage où 
font les femmes de fe brûler après la mort de 
leurs époux. Les anciens nous ont auffi parlé 

de ladreffe des Indiens dans la teinture des 
étoffes, peinture des toiles & de leur induftrie, 
Pline dit que les Seres - Chinois, font hue 
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différence qui fe trouve entre les Brach- 
manes & les pénitens de nos jours, c’eft 
que ceux-ci font ignorans, tandis que 
le témoignage de l'antiquité s'accorde à 
nous dire que les Brachmanes étoient 
des Philofophes fçavans & refpeétables ; 
les grands hommes de la Grece alloïent 
les confulter, de même que les Sages 
d'Egypte ; ils étoient les dépofitaires 
d’une tradition vénérable; ceux d’au- 
jourd’hui ne font plus les dépofitaires 
que d’une mythologie bizarre & d'une 
théologie confufe, qui portent néan- 
moins l'empreinte de la plus haute an- 
tiquité; cette mythologie eft vraifem- 
blablement chez eux comme chez tous 
les peuples du monde, le fruit du lan- 
gage énigmatique de leurs prédéces- 
feurs.  Ainfi que tous les doéteurs du 
genre humain ils ont voilé leur doétrine 
pour la rendre facrée & plus refpcétable 
au vulgaire; la longueur des temps l'a 
rendue a la fin inintelligible pour les doc- 
teurs eux-mêmes; ainfi que le peuple, 
ils ont infenfiblement perdu de vue le 
fens fpirituel pour prendre à la lettre 
l'emblème & l’allégorie. Ce que la doc- 


mains & doux, mais qu’ils évitent les autres 
nations; ils ne les vont point chercher pour 
commercer, mais ils les attendent. Hifi, INa- 
tur, Lib, VI. Cap, 17. 
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trine des doéteurs Indiens à toujours 
eu de plus particulier ; c'eft le dogme de 
la Métempycofe & toutes les incarna- 
tions de leurs Dieux; c'eft à ce dogme 
que les peuples de lIndoftan ont l'obli- 
gation de ne s'être point jettés autrefois 
comme les Grecs, dans un Polythéifme 
groflier qui n'avoit fa fource que dans 
la diverfité des emblêmes de la divinité, 
que l'on a confidérés comme repréfen- 
tant des puiflances & des intelligences 
_diftinétes & féparées; au lieu que les 
Indiens ont prefque tous confdéré ces 
emblêmes comme repréfentant toujours 
Je même être, qui avoit pris fucceffive. 
ment diverfes formes d'hommes, d’ani- 
maux, de plantes, &c. fuivant les dif. 
férens fervices qu’il a voulu rendre au 
genre humain, L'origine de leurs péni- 
tens fe trouve confondue avec toutes 
les fables antiques ; leurs Dieux eux- 
mêmes n ont quelquefois point dédaigné 
de fe déguifer en lakirs, & les légen- 
des de leur mythologie ne parlent que 
de pénitens fameux, de leurs pélerina- 
ges, & de tout ce qu'ils ont fait pour 
mériter un avenir heureux (7), 
HI. Les fetes des Bonzes de la Chi. 


(7) V, Lettres édifiantes, Tom, XIV. 
O 2 
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me, du Japon & des autres contrées des 
Indes Orientales, n’ont pas vraifeme 
blablement une origine moins ancien- 
ne. Le foë des Chinois n'eft que le 
V'ifinou des Bramines. Le Sommona-co- 
dom des Siamois, le Budom de Ceylan, 
le Siaka du Japon, ne font que le me- 
me Dieu, ou le même être que l'on 
prétend s'être transformé jufqu’à huit 
mille fois, s’etre fait connoître fous 
différens noms, & dont la doétrine s’eft 
répandue depuis les Indes jufqu'au Ja- 
pon & jufques dans les déferts de la 
Tartarie & des climats glacés de la Si- 
bérie (8). Ce qui a fait douter de l’an- 
tiquité de ces doétrines , c’eft que chez 
prefque tous les peuples qui croyoient 
ces différentes incarnations OU INCOTPO« 
rations de la Divinité , ce dogme a quel- 
quefois fervi de voile à différens impo- 
fteurs pour tromper les hommes & pouf 
abufer de l'attente vague dans laquelle 
ils virent prefque tous des transforma- 
tions futures. Par-là fouvent des impo- 
fteurs adroits fe font fait pafler pour 
des Dieux ; mais quoique ces faufles ap- 
paritions aient eu fouvent lieu dans ces 
(8) Hiftoire Générale des Huns. Tom. II. 


p. 225 € Juiv. Du Halde, Hiftoire de la Chi- 
8e. Tom, I p. 23. 
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contrées, les diverfes doétrines qu’elles 
apportoient n'ont fait que renouveller 
d'anciennes idées & des préjugés an- 
térieurs, & enter de nouvelles fables 
fur les anciennes; tous ces impofteurs 
ou Dieux transformés, ont prêché le 
dogme de la vie future, la fin du mon- 
de, le mépris de la vie aétuelle. La 
doctrine de Foë eft très-fubiime , elle 
anéantit l’homme pour Punir avec Dieu, 
eile ordonne d'abandonner pere, mere, 
pour le fuivre, de s’oub'ier foi-même, 
de marcher à la perfeétion, & de fe 
rendre en quelque façon infenfible , jus- 
qu’au point d'oublier fes membres pour 
arriver aux récompenfes éternelles (9), 
. If n’eft point étonnant que toutes ces 
prétendues apparitions de la Divinité 
aient toujours produit la même doctri- 
ne chez tous les peuples; elle eft fon- 
dée fur lattente indéterminée où iles 
hommes ont toujours été du Dieu de 
la fin des temps; c’eft un dogme cor- 
rompu, mais apocalyptique dans fon 
origine, & qui a du, chaque fois qu'il 
a été préfenté aux hommes, les effra- 
ver, contribuer à perfectionner leur 
morale, & les porter au mépris des cho- 


(9) Hift, des Huns. Tom, If, p.225€9 fuivi. 
O 3% 
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fes d'ici-bas: C’eft cette ‘doétrine que 
fuivent les Lamas de Tartarie & du 
T'hibet ; les T'alapoins de Siam ; les Bra- 
mines des Indes ;:en un mot prefque 
toutés les feétes des contrées Orientales 
qui toutes font, ou myftiques , ou quié- 
tiftes. Les Talapoins font de toutes ces 
feêtes ou ordres religieux ceux qui me- 
nent Ja vie la plus auftere & la plus ré- 
urée; ils font foumis à une Hiérarchie 
réguliere, ils vivent dans des monafte- 
res où ils fe livrent à la priere & à la 
contemplation pour fe rendre dignes du 
Ciel. Cependant quelques voyageurs 
nous les dépeignent fous des traits bien 
- différens, & nous aflurent que ces re- 
ligieux fe livrent à toutes fortes de des- 
ordres, & que leur habit les met à cou: 
vert des châtimens que la puiffance tem- 
porelle inflige aux autres citoyens (10). 
Nonobftant leur doétrine fublime, ces 
ordres font remplis de vices & d'abus, 
introduits, fans doute, par les fables & 
les fuperftitions ridicules que l’on a mê- 
lées à des vérités morales, C’eft un effet 
de tout langage myftique & plus qu’hu- 
main, Dès que l'homme veut fonder les 
profondeurs inconnues, ou s'élever au 


(ro) V. Kempfer. Hift, du Japon. Liv, L. 
Chap. 2. 
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deflus de fa fphere, 1l et bientôt for- 
cé d’en defcendre, & fouvent 1l fe jet- 
te dans des extrémités oppofées; lhu- 
manité eft le milieu que l’homme doit 
tenir; à mefure qu'il a voulu s’élancer 
au-delà de fon être, fa chûte eft deve- 
nue plus rude & plus rapide. 

IV. Quelques-unes de ces fectes s’oc- 
cupent de fciences occultes & furtout 
de la recherche du breuvage de lim. 
mortalité. Les bonzes de la feéte de 
Lao-kium dans la Chine, font fort adon- 
nés à l’alchymie, & travaillent à la pier- 
re philofophale & au remede univeriel. 
Ce Lao-kiumfe vantoit d'avoir le fecret 
de prolonger la vie humaine, ce qui fit 
appeller fa feéte la fècte des inmortels ; 
des Empereurs de la Chine, ajofi qu'un 
grand nombre de leurs fujets, furent 
fouvent les dupes de ces prétenfions 
merveilleufes, fi propres à en impofer 
à la crédulité des hommes qui vou- 
droient perpétuer leur exiftence (11). 
Peut-être que le prétendu breuvage de 
limmortalité des Chinois n’a été fondé 
dans fon origine que fur la doctrine de 
Ja vie future & de l’'immortalité de l'a- 
me, marquée par quelque allégorie qui 

(11) Hiftoire de la Chine de Du halde. Tom, 
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fut prife par la fuite à la lettre ; ce fort 
toujours les vérités qui ont conduit 
l’homme aux erreurs; des feétes entie- 
res livrées à cette folle recherche, fem- 
blent nous prouver que cette folie a eu 
quelque chofe de religieux dans fon 
principe. La Fontaine de Fouvence et 
une fable univerfelle & de la plus hau- 
te antiquité , elle fe trouve, fuivant les 
Juifs, dans le pays où Elie & Enoch 
font cachés, & elle ne fera connue qu’à 
la fin du monde dont ces deux prophe- 
tes feront les précurfeurs (12). ! 

V. Non feulement ces fetes Orien- 
tales fe livrent à des extravagances, 
mais même leur doétrine porte l’hom- 
me à des actions cruelles à lui-même & 
inutiles à la fociété, Les Fakirs de l'In- 
doftan ne font point les feuls que l’idée 
de la vie future porte à fe tourmenter 
avec fureur ; au Japon les Fombados font 
des efpeces d’hermites qui peuplent les 
montagnes ; leur nom fignifie /o/dats 
de montagnes ;. l'efprit de leur inftitut 

eft 

(12) Cette fontaine eft fameufe dans les li- 
res des Orientaux. Tous les Rois de l'Orient 
l'ont cherchée avec foin. On la nomme J/ia. 
Kedher, eau d'Elie, elle eft, dit-on, fituée 


dans la région ténébreufe vis-à-vis du wône: 
de Lucifer. 
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eft de combattre, s’il le faut, pour la cau 
fe des Dieux & de la religion du pays. 
Ils pratiquent les auftérités les plus ri- 
goureufes; ils: paflent leur vie à voya- 
ger de montagnes en montagnes; tous 
Jes ans ils s’'impofent le devoir d’er: 
grimper une fort élevée & remplie de 
précipices ; ils fe préparent à ce péle- 
rinage par les jeûnes & la plus exacte 
continence. Cette feéte eft de lancien- 
ne relision des Camis, la premiere du. 
Fapon (13). Cette religion prefcrivoit 
une multitude de pélerinages que les 
religions & feétes modernes ont adop- 
tés ; ils ont pour objet d'obtenir la féli- 
cité temporelle & éternelle ; nous avons 
parlé ci-devant du pélerinage d’Hfe qui 
eftle plus faine de tous. Le Foë des Chi 
nois qui eft le même que le Sciakz des 
Japonois, parle, dit-on, dans fes écrits: 
d'un Dieu plus ancien que lui appellé 
O-mi-to, ou Amida, en l'honneur duquel 
on fait des pénitences exceflives, on fe 
noie dans des barques percées,. on f6: 
précipite du laut des rochers, on s’ene. 
ferme entre quatre murailles, on fe fait: 
écrafer fous des chariots, le tout pour: 


{13) V. Kempfer Liv. IT. Chan. 6, Charlez. 
voix Hift. du Japon dans le Livre Préliminat:- 
re. Chap. XILL- 
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obtenir les récompenfes d’une autre vie. 
La fecte du Bud/de, qui eft plus mo- 
derne au Japon, & dont Sika eft le 
fondateur, n'elt guere plus fenfée ; fes 
difciples s’impofent des auftérités, des 
poftures génantes, & travaillent à l’a- 
néantifflement de leurs fens, en vue d’u- 
ne autre vie où les méchans feront pu- 
nis , mais reviendront en ce monde 
après avoir expié leurs péchés: Enfin 
le Dieu de tous ces peuples femble n’ê- 
tre dans leur efprit qu’un Dieu cruel & 
æxterminateur, | 
Tous ceux qui ont été témoins des 
auftérités révoltantes que pratique cet- 
te multitude de fakirs, de bonzes & de 
dévots dont l’Afie eft remplie, parois- 
fent avoir peu réfléchi fur ces ufages, 
& s'être peu occupés d’en connoître les 
motifs & les fources, C’eft cependant 
œette connoiïffance qui peut feule nous 
montrer le tableau moral de l'univers; 
ces macérations de toute efpece que 
VAfie ancienne & moderne a pratiquées, 
n'ont point eu d’autre origine que les 
impreffions qu'ont fait fur les hommes 
les dogmes.antiques & facrés de Ja ve- 
nue d'un grand Juge, de la deftruétion 
du moïde , d’un jugement dernier, en- 
fin des récompenfes & des peines d’une 
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vie future. Mais cette impreflion a 
frappé les Afiatiques en raïfon de la 
force & de la chaleur de leur climat, 
qui eft caufe que fes habitans ont tout 
porté à l'extrême. La raïfon apprend à 
toutes les fociétés que Yon doit aux 
Monarques l’obéiflance & le refpect; 
les Orientaux ont fubftitué la fervitude 
à l'obéiffance & l’adoration au refpeét ; 
la raifon nous apprend que le premier 
de nos devoirs eft d’adorer le Créateur ; 
de fe foumettre à fes décrets, & de 
s'humilier devant lui; les Orientaux, 
efclaves en religion comme en politi- 
que , ont pouflé leur religion jufqu'à 
labrutiflement & jufqu'a méconnoître 
la nature humaine. Leurs prieres & 
leurs méditations ne font que des folies 
& des extafes, leurs humiliations font 
des indignités, & leurs pénitences des 
fureurs. | 

VI. Le dogme d'un jugement der- 
nier ne s'eft pas moins maintenu dans 
l'ancienne Egypte. Les peuples de cet- 
te contrée, dit Diodore de Sicile (14), 
regardent la durée de la vie comme un 
temps très-court & de peu d’importan- 
ce, c’eft pourquoi ils appellent les mai- 


©C14) Dicdor. Sicul, Lib. I. S:ê, as 
Q 6 
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fons des vivans des hôtelleries par less. 
quelles on ne fait que pafler:, tandis qu’ils. 
donnent le nom de demeures éternelles 
aux tombeaux des morts où l’on demeu- 
re toujours ; voila pourquoi les anciens 
Monarques de ce pays ont été aflez in- 
différens fur.la conftruétion de leurs pa- 
lais, pendant qu'ils fe font épuifés à con 
ftruire leurs tombeaux. Cette doctrine 
'étoit point particuliere à un certain: 
nombre d'hommes, c’étoit la façon de 
penfer d’un peuple très-nombreux, c’é- 
toit là-deffus qu’étoient fondés toute fa 
Jégiflation, toutes fes coutumes, & tous 
fes ufages tant publics que domelfti- 
ques. Pour retracer fans eelfe à ce peu- 
ple le dogme d’un jugement à venir, un 
tribunal vifible après la mort de chaque 
homime jugeoit fes attions en préfence 
de tout le monde, & l'attente d’un ju- 
gement femblable retenoit chaque par« 
ticulier dans l’exaéte obfervation de fes 
devoirs ; ce qui étoit, dit Diodore, très- 
propre à rendre les hommes plus fages, 
& plus difpofés à former entre eux une 
fociété qui fût également avantageufe à 
tous (15): Le même auteur ajoute que 
lè lac. Achéron, que la. barque de Cas 


(15) F, Diosor, Lib, Z, G, 2: Cap, 54 € 36 
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ron, la piece de monnoie qu'ca don: 
noit pour le paflage de chaque mort. 
étoient des ufages civils qui fe prati. 
quoient auprès de Memphis, que les: 
Grecs oft appliqués auxenfers, & qu'ils 
expliquoient dans leurs myfteres. 
pourroïit fuivre de ceci que les Grecs 
ont: pris à la lettre les ufages civils qui: 
fe pratiquoient aux funérailles des E-. 
. gyptiens.,.& qu’ils ont dit que la même 
chofe fe faifoit dans les enfers: c’eft-la. 
ce qui fait dire à Diodore que les Grecs: 
ont corrompu par léurs fiétions & leurs: 
fables ce que l’on doit croire de la rés 
compenfe des bons & de la punition des: 
méchans, & que par-là ils ont livré à. 
la raillerie des hbertins.un des plus puis. 
fants motifs que l’on puiffe propoferaux: 
hommes pour les engager à bien vivre; 
Je foupçonnerois que le commun peu 
ple en Ésypte ignoroit le vrai motif de 
fes ufages; fes rites étoient des myfte. 
res pour lui; la religion & la politique 
le retenoient par l’image fans lui-rien. 
dire de la réalité d’une autre vie; ainf 
1} peut fe faire que le peuple Egyptien- 
ne crût pas fi généralement une autre 
vie qu'on fe l'imagine communément, 
Un ordre de prêtres & de prêtreffes: 
était cependant RE du dogme. 
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de la religion Egyptienne ; il étoit des- 
tiné à inttruire le peuple & à le pré- 
cher furtout par fes exemples, Ces pré- 
tres, felon Plutarqué, fe dévouoient au 
fervice des temples & à la contempla- 
tion des vérités éternelles; 1ls étoient 
rafés en figne dedeuil, vêtus de lin en 
figne de pureté, foumis à la circonci- 
fion & à toutes les cérémonies légales ; 
ils s’abftenoient de plufieurs viandes, 
& ne mangeoiïent jamais ni légumes, ni 
poiffons, ni porc, ni mouton, ni fe- 
ves, ni oignons, ils n’ufoient point de 
fel, & ne buvoient que trés-rarement 
du vin; par la privation des plaifrs de 
la chair, par de fréquentes purifica- 
tions qu'ils pratiquoient la nuit & le 
jour, ils cherchoient pour ainfi dire à 
fe déifier & à s'élever au deflus de la 
nature humaine, par la haine & le mé- 
pris qu'ils portoient pour toutes les vo- 
luptés & les délices qui font l'objet des 
defirs des autres hommes. Ces prêtres 
fi exemplaires fe faifoient enfévelir dans 
leur habit de religion (16). 

Nous avons déja fait remarquer dans 
une note qui précede ((. IL.) l’attache- 
ment fingulier des Egyptiens pôur leurs 


(16) Plutarch, de Ifide & Ofiride. Heredot, 
Lib, IL, s 
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inftitutions, ainfi nous ne pouvons dou- 
ter que ces ufages des prêtres Egyptiens 
ne remontent à la plus haute antiquité ; 
nous devons en conclure que le genre 
de vie & la police des premieres na- 
tions du monde renouvellé étoient au- 
fteres , reflembloient à une regle mona- 
cale, & que les prêtres ont ainfi con: : 
fervé le tableau des premiers âges du 
monde, Pour connoître lefprit des ces 
ufages & de la doétrine qui leur fervoit 
de bafe ,1l ne faut que rappeller ce que 
nous avons dit fur les cérémonies, les 
fêtes & les commémorations des an- 
ciens, & nous verrons que ces inftitu- 
tions étoient fondées fur une morale 
fombre & mélancolique qui portoit tou- 
jours les regards des hommes fur une 
Divinité irritée qui, aprés avoir détruit 
le monde, reviendroït encore pour le 
détruire & le juger. C’eft-ce que l’on 
peut conjcéturer par les livres de Tris. 
mégifte & d’autres Auteurs Egyptiens, 
dans lefquels on prétend que les évé- 
nemens futurs & le fort du monde 
étoient prédits. , | 

VII. Quoique les Grecs, fuivant Dio- 
dore, euflent abufé de tous les dogmes 
qui avoient rapport à l’avenir, & eus- 
fent inventé à leur fujet mille fables ri- 
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dicules qui avoient décrédité ces dog 
mes importans & facrés, on ne laifle 
pas de trouver parmi eux des hommes 
qui fe confacroient à un genre de vie: 
tout particulier, & qui fe livroient en- 
tiérement à l'étude & au culte de la re 
ligion, L'origine de ces fectes étoit f 
ancienne que l’on fe flattcroit en vain 
de trouver la date de leur établiffement 
ou les noms de leurs fondateurs. | 
Je commencerai par ceux qui ont 
mené la vie Orphique, auxquels fe font 
joints par la fuite les difciples de Pytha- 
gore & ceux de Platon, qui fe font li- 
vrés: 4 la: contemplation, qui ont fait 
profeflion de méprifer les chofes terre: 
ftres & de ne s'occuper que d’un heu- 
reux avenir. La théologie des Crphiques- 
fembloit avoir pour bafe une naiflance 
de Bacchus fous le nom de retour ow 
de renaiffance d’Ofiris (17). Dela cet- 
te feéte fut appellée Bacchique, ce qu'it 
ne faut point entendre dans le fens vul- 
gaire, vu qu'on: plus reproché aux Or: 
phiques leurs vifions que leur licence: 
Malgré le fabuleux du dogme qui fervoie 
de fondement à cette feéte, 1l pouvoit 
renfermer une vérité. Les Grecs comme 


- (az) FM Déodor, Lib, I: Safe x, Cap. 133. 
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les Indiens ont pu être les dupes de 
cette attente indéterminée que l’on a vue 
dans tous les peuples; ce que l’on rap 
portoit de cette génération d'Ofris n’eft 
ni plus vrai, ni plus faux que la régé- 
nération du Vifinou; ce Dieu qui tous 
les ans fe régénéroit en Egypte, pou- 
vo bien paller pour s'être régénéré 
une foisen Grece. H eft même très-vrai- 
femblable que plufieurs autres Dieux 
ds Grecs n'ont point eu une origine 
différente, & que les mythologies E. 
gypuennes, Grecques && Romaines 
n'ont point été différentes de celle qui 
fub'fte encore dans les Indes, & qui 
nous montre le paffage fuccefif de la 
Divinité dans différens corps d'hommes 
ou d'animaux, Quoi qu'il en foit, les 
Orphiques inftitués en mémoire de cet. 
te régenération d'Ofiris, avoient pour 
objet dans léurs myfteres de régénérer: 
les hommes, & de les détacher de ce: 
monde en leur révélant ce qu'ils fça- 
voient de fon origine, de fa nature &: 
de fa fin; ils leur expliquoient ce que: 

e’étoit que la Divinité, quelle étoit la: 
religion dont elle vouloit être honorée, 
C’eft delà qu'Orphée, qui n’eft peut-être 
que le nom d’une fete perfonnifiée,. 
 pafla pour linflituteur du çuke des 
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Dieux chez les Grecs, des cérémonies: 
religieufes, des expiations, des orgies. 
& des myfteres facrés ; c’eft encore 

pour cela que l’on a mis fur fon comp- 

te la plûpart des événemens & des mal- 

heurs de l'Ofris Egyptien; on lui a ren- 

du, comme à lui, un culte annuel & 

périodique ; on a pleuré fa mort; bizar- 

_reries qui indiquent le cahos d’obfcurité 

dans lequel l’ancienne religion étoit tom- 

bée (18). 


(18) Ciceron nous dit qu'Orphée n’a jamais 
exifté. De natura Deor, Lib. I, Cap. 108. Ari 
fiote a prétendu la même chofe. V. Huet Des 
mon/trat. Evang. propos. IV. Cap, 8. (. 19. Ce. 
pendant Diodore de Sicile nous dit qu'il rap- 
porta d'Egypte fes myfleres, fes orgies & tou- 
te la fable des enfere, V. Diodor. Lih. I. Seë. 
2 Cap. 36. Les Grecs le regardoient comme le 
plus ancien des poëtes; il étoit prêtre, mu: 
ficien, aftronome, philofophe, théologien & 
propbete; il avoit, dit-on, écrit fur le chaôs, 
Ja fabrique du monde, & le commencement 
des chofes, & il avoit annoncé le fort futur de 
l'univers; il avoit civilifé les hommes & leur 
avoit appris à vivre en fociété, à bâtir des mai- 
ons, ce qui a fait dire qu’il attiroit les pierres 
& les arbres par les accens de fa Iyre; il defcen- 
dit deux fois aux enfers; enfin il fut tué par la 
foudre, ou felon d’autres déchiré par les Bac- 
Chantes, & fa tête rendit des oracles. Les bi- 
ftonides le pleurerent, & on le pleura dans la 
Grece comine Atys, comme Adonis & comme 
Ofiris, Orphée, fuivant Plutarque, ne man- 
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Les Orphiques cependant n’en étoient 
pas moins des hommes auiteres & rigi- 
des, éloignés des plaifirs fenfuels; ils 
ne mangeoient rien qui eût eu vie, dans 
Ja vue de s’en tenir aux premiers ufages 
des hommes; ils étoient refpeétés par 
Jeurs vertus éminentes, on les croyoit 


geoit ni chair, ni œufs. V. le banquet des fept 
fages & les propos de table. Paufanias lui attri- 
bue l’inftitution du culte & des myfteres d'Hé- 
cate à Egine, & de Cérès en Laconie; la fta- 
tue d'Orphée aveit celle du myttere à côté de 
Jui, & l’on chantoit fes hymnes dans les my- 
fleres des anciens. V,. Paujanias Lib, IX. Cap. 
50, Mémoires de l’Acadéinie des Infcriptions. 
Fom, V. p. 117. On peut comparer l’hiftoire 
d'Orphée avec celle de. Mufée, & l'hifloire de 
l'un & de Pautre avec celle de Moïfe le Légi- 
fhteur des Hébreux, dont le véritable nom eff 
Miüfe où Miles, qui ett compofé des mots 
Egyptiens Moû, eau, & fe fe conferver. Mujfée 
palle auffi pour étre un des inventeurs de ja 
poéfie & de la mufique. Il alla, dit-on, en 
Eeypte, & à fon retour il enfeigna l’aftrono- 
mie & la théogonie; il apprit aux hommes que 
tout avoit eu un commencement & auroit une 
fin. 1l fut tué dans la guerre des Géans. On 
jui attribue l'invention des expiations & des 
oracles, & les anciens prétendoient avoir le 
recueil de fes .prophéties, Platon dit qu’il pros 
mit aux bons des délices éternelles; Mujée peut 
n'être autre chofe que le titre perfonnifié des 
hymnes fur la terre fauvée des eaux, Borée 
donna à Mufée le don de voler, Paujanias Lib, 
I, Cap. 22, 
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en commerce avec les Dieux, & fous 
vent on les confultoit comme les inter- 
prêtes de leurs volontés ; s'ils devoient 
Jeur origine à l’idée abufive d’une faus- 
fe attente, leur vie n’étoit qu’une at- 
tente perpétuelie. Ils avoient des écri- 
tures & des prophéties qu'ils tenoient 
fort fecrettes, parce qu'elles contenoient 
fe deftin du monde & des Dieux mê. 
mes, Jupiter devoit un jour ceffer d’8- 
tre le Monarque de l’univers, Bacchus 
devoit régner à fon tour & détrôner ce 
Dieu comme 1l avoit détrôné lui-même 
Saturne, qui avoit auparavant détrôné 
Ouranos ou le ciel; c'étoit alors que 
l'âse d’or devoit revenir, & que l’on 
devoit attendre un nouvel ordre des cho- 
fes. Ainfi le fyftême des Orphiques étoit 
apocalyptique & fondé fur la paflion que 
les hommes ont eue de tout temps de : 
connoître un avenir qui les inquiétoit, 
Quelques-uns ont prétendu avoir connu 
les anciennes prophéties & les autres 
ouvrages d'Orphée, maisil y a tout lieu 
de croire que ces livres font fuppofés; 
cependant comme l'efprit primitif des 
nations allarmées y régnoit encore, ils 
fervirent à tromper d'autres gens que 
les Orphiques, qui entétés des mêmes 
vifñons qu'eux, faififloient avidement 
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tout ce qui flattoit leur idée (19). Au 
_ refte on ne peut douter que cette an- 
eienne fecte de la Grece, toute extra- 
vagante qu'elle fe foit montrée en cer. 
tains temps, & quoiqu'elle ne parût li- 
vrée qu’au cule de Bacchus & de Cé- 
rès n'ait eu en vue de mériter par fa 
conduite les félicités à venir ; dela cet- 
te réponfe d’un Lacédémonien à un Or- 
phique qui le follicitoit d'embrafler fa 
feéte dans la vue de fe rendre digne des 
biens éternels. Que ne te hdte-tu de mou- 
ir pour en aller jouir © pour l'exemple 
de la mifere (20)? Autre preuve que 
les cultes de Cérès & de Bacchus a- 
voient, comme nous l'avons dit, des 
objets bien différens de ceux que le vul. 
gaire connoïfloit. C'eft dans les myfte- 
res & dans les feétes que l'on peut voir 
le véritable efprit de la religion payen- 
ne, quoi qu’aient pu dire des décläma- 
teurs fuperficiels pour les faire paroître 
modernes. Les Porphyre, les Jambli- 
que & les Platoniciens ne difuient rien 


(19) V. les Mémoires de l'Acad, des In- 
fcript. Fom, V. p. 117. Tom. XVI. p 20 Tom. 
XXIL. p. 265. Proclus in Timœum Lib. P, 

(20) V. Plutarch. Apogbteg. laconic. Les Pa- 
yens difoient de même aux premiers Chrétiens, 
‘Tuez-vous pour aller trouver votre Dieu, V, 
 Hift, Ecclés, Tom. k 
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de leur temps qui ne fût déja fort ancien... 

VIIT. Les Pythagoriciens forment.en-. 
core chez les Grecs une fecte qui mé-. 
rite notre attention. Les difciples de: 
Pychagore metfoient tout en commun: 
& ne jouiffoient de rien en propre, ce: 
qui les fit appeller Cénobites ; ils pous- 
foient la charité .ou l'amour mutuel à 
mourir les uns pour les autres; ils s’ab- 
ftenoient de toute viande, ne buvoient 
point de vin, ne fe nourrifloient que 
d'herbes crues ou bouilles ; on les éprou- 
‘ voit par un fiience rigoureux ; ils fai- 
foient profeffion d’un fouverain mépris 
des plaifirs & de tout ce qui eft capa- 
ble d’attacher l’homme à la terre; ils 
alloïient vêtus de laine blanche; il ne 
leur étoit permis ni de rire ni de faire 
de raillerie, ni de faire des fermens; 
enfin ils fe livroient à la contemplation, 
ils ne révéloient aucun des fecrets de 
leur feéte myftique ; & l’un d’eux alla 
jufqu’àa fe couper la langue plutôt que 
de parler. 

Pythagore, fondateur de cette fefte, 
vécut fuivant les uns du temps de Nu- 
ma, & fuivant les autres du temps de 
Tarquin l'ancien. Sa philofophie avoit 
pour objet le culte des Dieux & les cé- 
rémonies de la religion. I enfcignoit 
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que l’Etre fuprème eft impaffible, invi- 
fible, incorruptible, & feulement in- 
telligible; il profcrivoit les images & 
les ftatues des Dieux ; 1l ne débitoit fes 
dogmes que de vive voix, & mafquoit 
fa doétrine fous des Hiéroglyphes , di- 
 fant qu’il n’étoit ni beau, ni honnête 
que les fecrets de la religion fuffent di- 
vulgués par l'écriture. Il regardoit la 
volupté comme le plus grand mal, le 
corps comme Ja plus grande des calami- 
tés de l'ame, & prefcrivoit la tempé- 
rance & la frugalité comme les moyens 
les plus furs de s'en dégager. Il défen- 
doit l’ufage de la viande , voulant qu’on 
ne vécût que de fruits & de lésumes; 
il ne permit point de facrifier des ani- 
maux aux Dieux, & voulut fartout que 
l'on refpeétât le bœuf (21). Pythagore 
étoit outre cela géometre & phyficien ; 
il difcouroit fur l'origine du monde, fur 
les principes des chofes & für les pro- 
duétions de la nature. Il apporta aux 
Grecs le dogme de la Métempfycofe, 
& leur enfeigna que l'ame immortelle 


(21) Plutarque dans la vie de Num attribue 
divers miracles & prodiges à Pythagore. Les 
Carmes ont regardé Elie & Pythagore comme 
leurs fondateurs. V. Hiltoire des ordres monafti- 
ques, Tom. 1. Aul, Gel, Lib, T. Cap, 0, 
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ne fait que changer de demeure & pas- 
fe dans les corps des animaux ; il mon- 
tra que tout change dans l’univers, & 
que tous les êtres qui le compofent font 
dans une.circulation perpétuelle qui fait 
que rien n eff ftable , que tout naît & fe 
détruit, paroît & difparoît, finit & re- 
commence fans que jamais rien périfle, 
Il enfeigna quela terre avoit été la mer, 
& que la mer avoit été la terre. Le 
phénix étoit l'emblême de la nature cir- 
culante, elle eft comme les Empires, 
fujecte à changer , & tous les êtres phy- 
fiques & moraux croiffent, décroifent 
& fe fuccedent (22). 

IX. H y avoit encore chez les anciens 
diverfes feétes que l'on peut comparer 
a celles des fakirs Indiens ; ces hommes 
menoient une vie errante @& vagabon- 
de ; ils alloient de ville en ville chanter 
les viétoires des Dieux , & aprés s'être 
condamnés à une pauvreté volontaire 

ils 

(22) Ovid, Metamorpb. Lib, XP. fab, 2, 2 é 
4. Pythagore avoit beaucoup voyagé en Phéni. 
cie, en Syrie, en Judée, en Arabie, en Chal- 
dée, en Perfe & en Egypte où il fut initié à 
tous les myfteres. 11 adopta une partie de Ja 
doctrine des Orphiques . & ne fut que Île finge 
d'Orphée qui, ainfi qu'Homere, avoit déja pare 
lé dé la métempfycofe, 
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ils mendioient fous le voile de la relie 
gion; la Phrygie inondoit tout l’'Empi- 
re Romain de fes prêtres de Cybele, 7 
connus fous le nom de Galles, que les 
anciens nous ont repréfentéscomme des 
charlatans & des vagabonds, des fan2. 
tiques & des miférables dont on crai- 
gnoit fouvent la fureur. Ils portoient 
tous la petite image de la mere des 
Dieux ; ils alloient quêter pour la Déss- 
fe; ils jouoient des gobelets, & fai- 
foient le métier de prophetes ou de di 

- feurs de bonne aventure. Hiérapoïs, 
comme on a vu ci-devant, étoit la pé- 
piniere de ces Galles; & nous avons 
déja dit qu'aux fêtes qui s'y célébroient 
ils fe faifoient remarquer par des extra- 

_vagances fouvent cruelles pour eux-mê. 
mes : ils fe mutiloient en l'honneur 
d'Atys. 

Une feéte aufli méprifable aux yeux 
même des anciens , ne mérite point 
fans doute qu'on la mette. au rang de 
celles qui nous ont tranfmis les dogmes 
de lantiquité ; 1} faudroïit pour cela con- 
noître la nature des prophéties, que 
ces Galles alloïient débiter de ville en 
ville; cependant il eft difficile de ne 
es point regarder comme un refte de 
quelque ordre ancien de pénitens ; leur 
 Avme I, P 
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point de réunion à Hiérapolis, leur ca- 
ftration ou, fi l’on veut, leur circon- 
cifion cruelle en l'honneur d’Atys font 
des chofes qui annoncent un fanatifme 
qui ne pouvoit être quune fuite des 
idées funeftes canfées par les malheurs 
de la terre; le métier même de cifeurs 
de bonne aventure, a pu procéder de 
ces idées apocalyptiques fur lefquelles 
Jantiquité religieufe avoit fondé une 
{cience fecrette & myftérieufe. On peut 
préfumer que dans l’origine ces prophe- 
tes n'ont parlé que du deftin de Puni- 
vers; qu'enfuite ils ont hazarde des 
Oracles fur le fort des Empires & des 
Nations, & qu’enfin ils fe font abaiflés 
jufqu’a parler du fort des particuliers 
& des moindres affaires; par-là ces rê- 
veurs fublimes ou ces impofteurs font 
devenus femblables à ces devins & char- 
latans qui, même aujourd’hui, fçavent 
rer parti de la crédulité du peuple. 
Les Orphiques étoient aufli regardés 
comme des devins. Il n’y eut jamais à 
Rome un plus grand nombre de dévins 
& de Chaldéens que fous les Céfars: 
leur Empire étoit alors troublé par des 
doétrines effrayantes. Les mauvais gou- 
vernemens rendent toujours les peuples 
fuperfütieux & inquiets. 


par Jes Ufages. Liv.Il. Ch. IT. 399 

X. Ceci nous conduit naturellement 
a parler des oracles fameux dont l'anti- 
quité nous a confervé le fouvenir fondé 
fur la curiofité inquiette des nations, il 
y à lieu de conjeéturer qu’ils n’eurent 
dans l’origine d’autre objet que d’ap- 
prendre aux hommes ce qu’ils devoient 
penfer des phénomenes effrayans de la 
nature; on alloit les confülter lorfque 
cette nature altérée ou dérangée par 
quelque événement extraordinaire, fern- 
bloit menacer le monde de quelque ré- 
volution ; peut-être la curiofité que 
kes hommes montrerent par la fuite 
pour connoître l'avenir jufques dans les 
moindres chofes, n’a-t-elle eu pour 
principe que la follicitude primitive où 
Jes anciennes nations ont été longtemps 
‘fur le fort de l'univers entier. I] paroît 
que l’on doit ramener prefque toutes les 
grandes erreurs à une même fource; 
elles ne font que des fuites des impres- 
fions de crainte & de terreur que les 
anciens malheurs du monde ont faites 
fur les mortels. 

Nos conjettures fe trouveront con- 
firmées fi l’on fait attention que les or2- 
cles les plus célebres de l’antiquité fe 
._rendoient dans des lieux remarquables 
par des phénomenes naturels & par des 
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exhalaïfons. Les Phyfciens fçavent que 
les vapeurs annoncent les variations du 
temps, la pluie, la fécherefle, les ora- 
ges, la chaleur, le vent ; on crut bien- 
tÔt que ceux qui avoient eu occafion de 
faire des obfervations de ce genre, & 
qui demeuroient dans le voifinage de 
ces lieux, avoient également une con- 
noiflance parfaite de tous les événe- 
mens futurs. (23) Un berger qui faifoit 
paître fes chevres dans le voilinage du 
mont Parnafle, s’'apperçoit d'une grot- 
te d’où fortent des vapeurs qui étour- 
diffent les chevres qui en approchent; 
] profite de cette découverte pour pré- 
dire l'avenir ; tout le monde accourt 
auprès de lui; & voilà füivant Diodo- 
re, l’origine du plus fameux des oracles 
dela Grece, qui pendant un grand nom- 
bre de fiecles a décidé non feuiement 
des affaires des particuliers, mais en- 
_core des intérêts les plus grands des vil- 
les, des peuples, des Rois, de la paix 
& de la guerre, & de la religion. Es- 
(23) V. Diodor. Lib. XPI, Delà vient fans 
doute l'opinion où le vulgaire eft parmi Rous 
que les bergers font forciers. L'habitude qu'ils 
ont d'être à l'air les met à portée de prédire les 
variations du temps; on en conclud qu'on peut 
cadrefler à eux pour retrouver les chofcs 


perdues, 
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chyle dit que la terre fut la premiere 
qui rendit des oracles à Delphes; en- 
fuite que ce fut Thémis, & enfin que 
l'on veut que c’étoit Apollon qui ren- 
doit les réponfes. Ce pañlage femble in- 
diquer que cet oracie n'annonça d’a- 
bord que les variations des faïlons & 
qu'enfuite on s’adrefla à lui pour la dé. 
cifion des procès & des difputes ; enfin 
que l'oracle parla en vers, langage du 
Dieu de la poélfie, 

Quoi qu'il en foit, nous vayons que 
Ja p'ûpart des oracles fe trouvoient pla- 
cés dans des lieux fujets à rendre des 
exhalaifons ou vapeurs, & dans des ré. 
gions remplies d'eaux minérales & ther- 
males & de fouphre, La Béotie étoit 
la partie de la Grece où il fe rendoit le 
plus d’oracles, à caufe des montagnes 
& des cavernes qui s'y trouvoient. Plu- 
tarque y compte vingt-cinq de ces ca- 
vernes. L’oracle de Cumes étoit placé 
dans une contrée fulphureufe, remplie 
de vapeurs & de bains chauds. Les 
oracles de Trophonius fe rendoient 
dans un antre d'où l’on fortoit tout 
étourdi des vapeurs qui y régnoient; 
& l’on prenoit fans doute pour un ex- 
tafe ou pour une communication avec 
les Dieux l'état de vertige & de con- 


Q 
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vulñon où mettoient ces exhalaifons 
dangereufes ; comme ceux qui parloient 
ne jouifloient point de leurs fens, on 
crut que c'étoient les Dieux qui par- 
loient pour eux & qui s’expliquoient 
par leurs organes, C’eft ainfi que pro- 
phétifoit la Pythie de Delphes; après 
s’être affife fur un trépied & avoir été 
quelque temps expofée aux vapeurs qui 
fortoient de lantre facré, elle entroit 
en fureur, & l’on prenoit pour des ora- 
cles les réponfes qu’elle faifoit. L’ora- 
cles de Claros opéroit par le moyen d’u- 
ne fontaine dont les eaux enivroient &-: 
étourdifloient, On peut en dire autant 
de loracle de Jupiter Ammon en Ly- 
bie, dont le temple étoit auprès d’une 
fontaine périodique fujette à croître & 
a décroître. Quant à l’oracle de Do:- 
done où les arbres parloïent, on pré- 
tendoit fans doute expliquer le bruit 
fingulier que le vent excitoit en agitant 
les feuilles des arbres. Suivant Strabon 
les habitans de Lipari avoient le don 
de prédire l’avenir; ce qui peut figni- 
fier que la qualité des vapeurs & des 
fumées qui partoïient des feux fouter- 
rains dont leur Ifle étoit remplie, les 
mettoit en état de prévoir les variations 
de l’air ; c’eft dela, vraifemblablement, 
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que la fable attribuoit à Eole le don de 
prédire les vents, les tempêtes & les 
orages (24). | 

XI Revenons à nos feétes. Les temps 
mythologiques de la Grece nous mon- 
trent encore divers perfonnages que l'on 
peut regarder comme ayant formé des 
fcêtes religieufes. Tels font ces prêtres 
connus fous les noms de Daëtyles Iéens, 
de Curctes, de Corybantes, de Cabires, 
de Telchines, &c. Mais on ne peut 
donner fur ces feétes que des conjectu- 
res hazardées, faute de détails hifto- 
‘riques. . 

Les Daëyles pafloient pour avoir 
été les premiers prêtres de Cybele, Ils 
étoient poëtes ; en danfant ils chan- 
toient la naïffance de Jupiter ; & ils 
patloient pour avoir inventé ou renou« 
vellé les arts après le déluge de Deuca- 
lion. Les Zdéens , que l’on confond auffi 
avec les Daütyles, pafloient pour être 
les premiers qui après être defcendus du 
Mont Ida où ils s'étoient réfugiés, vin- 
rent s'établir au pied de cette monta- 
gne. Ils louoient les Dicux par leurs 
chants, ce que leur nom femble indi- 
quer. Les Curétes furent également 


(24) Strabo Lib, PT, Paufanias in Boot, Cap, 
F4 


344 L’' Antiquité dévoilée 
confondus avec les précédens & avec 
les Cabires ; on les regardoit comme les 
plus anciens miniftres de la religion; on 
les repréfente comme des hommes li- 
vrés à la contemplation; ils étoient, 
dit-on, en Crete ce que les Mages 
étoient en Perfe, les Druides dans ies 
Gaules, les Saliens & les Sabins chez 
les Romains. On leur attribue l'mven- 
tion de quelques arts & de quelques 
danfes facrées qu’ils faifoient tout ar- 
més, au bruit des cris tumultueux, des 
tambours, des flûtes, des fonnettes, 
jis frappoient avec des épées fur des 
boucliers, ce qui les remplifloit d'une 
fureur divine qui en impoñoit au peu- 
ple épouvanté: c’eft-là, felon Strabon, 
ce qui leur fit donner le nom de Cory- 
bantes (25). On les regarde auffi com- 
me les inftituteurs des Jeux Olympi- 
ques , 


(25) Strabo. Lib. X. Xoeumrevres Baies. Qui 
rémuent la tête en fautant. Cette étymologie 
Grecque doit peut-être le céder à l'Orientale 
qui explique ce mort par offrande & aumone. 
Corbaniin fignifie en Hébreu des gens dévoués 
au fervice de Dieu & de fon temple. P. o- 
Jepb. centra Appion. Lib. I. € Bafnage, Hit. 
des Fuifs. Tom. PI, p. 423. Le nom de Curetes 
peut s'expliquer par ca/frati ou circoncis, en 
le faifant dériver de Caratb, couper. 
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ques, dans lefquels, comme on a vu, 
lon célébroit la viétoire de Jupiter fur 
les Titans. Le bruit qu'ils faifoient dans 
leurs danfes avoit, dit-on, pour obiet 
de rappeller le bruit que l'on avoit fait 
autrefois pour empêcher Saturne d’en- 
tendre les cris de Jupiter enfant, que 
l'on vouloit fouftraire à fa voracité. Il 
y avoit de ces Corybantes en Crete, en 
Phénicie, en Phrygie, à Rhodes, & 
par toute la Grece ; peut-être a-t-on 
donné ce nom à tous les prêtres qui 
faïifoient des danfes ou des extravagan- 
ces en l'honneur de leurs Divinités, 
quelles que fuffent celles à qui ils s'é- 
toient le plus particuliérement confa- 
crés. Lucien dit que les Corybantes de 
Cybele fe Faifoient des incifions ; les 
uns couroient échévelés par les préci- 
pices, d’autres fonnoient du cor, d'au 
tres hurloient & frappoient fur des 
tambours & des timbales; enfin ils fe 
mutiloient en mémoire de Cybele des- 
éfpérée de la mort de fon Atys. Ils 
obfervoient outre cela des jeûnes ri- 
goureux & ne mangeojent pas même 
du pain; enfin tous leurs ufages né- 
toient qu’une mémoire funebre de Fhi- 
foire de leur Déefle & de fon amant 
qu'ils retraçoient leurs myfteres, 

R n] 
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Les Romains avoient leurs Saliens : 
c’étoient des prêtres de Mars dont les 
ufages étoient aflez conformes à ceux 
des Curetes & des Corybantes. Nous 
n'avons rien de certain fur leur origi- 
ne ; antérieure à la fondation de Ro- 
me, elle étoit inconnue des Romains 
mêmes, Leur grande fête fe célébroit 
en Mars, au renouvellement de l’année 
civile, Les Saliens étoient gardiens des 
boucliers facrés, defquels on faifoit dé- 
pendre le deftin de Rome; ils les por- 
toient en triomphe en chantant & en 
danfant pendant treize jours confécu- 
tifs; ces jours étoient de la plus gran- 
de folemnité pour les anciens Romains. 
Pour juger que l'inftitution de ces prê- 
tres avoit été dans l’origine fondée fur 
des idées apocalyptiques, il faut feule- 
ment remarquer que pendant les treize 
jours que duroit cette fête périodique 
on ne pouvoit rien entreprendre d’im- 
portant, on ne faifoit ni mariage, ni 
expédition militaire, D'ailleurs le culte 
des Salicns avoit pour objet un Dieu 
belliqueux & exterminateur , comme 
l'indiquent les noms de Palloriens & de 
Pavoriens que l’on donnoit aufli à ces 
prêtres. 

Les Belonaires étoient encore un or- 
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dre de prêtres de la même trempe, ils 
recevoient leur facerdoce par des inci- 
fions qu'ils fe faifoient aux cuifles & 
aux bras, ils offroient ke fang qui en 
fortoit à leur Divinité cruelle en bran- 
Jant la tête & en faifant des contorfions 
extraordinaires, ils fe donnoient la dis- 
cipline affidûment dans leur temple. Ils 
étoient regardés par les uns comme 
des devins & des prophetes, & par 
d’autres comme des enthoufiaftes & des 
. furieux; en effet dans leurs accès ils 
prédifoient la prife des villes , les gran- 
des défaites, & n’annonçoïent jamais 
que le fang & le carnage. Ceft de cet- 
te efpece d'hommes que nous et venu 
le nom de FANATIQUE qu'ils ont porté 
les premiers; il leur fut donné parce 
qu'ils fe tenoient dans leur temple dit 
Fanum , où ils avoient leurs vifiens; 
peut-être ce nom leur vint-il parce qu'ils 
étoient les trompettes de i2 terreur, 

Iüs , Sérapis & beaucoup d'autres 
Dieux avoient, comme Bellone, des mi- 
niftres de cette efpece, qui portoient 
aufñ le nom de Fanatiques, fans le croi- 
re offenfés de ce titre, qui n'étoit point 
pris autrefois dans le fens défavorable 
qu’on lui donne aujourd'hur. 

Nous ne PRE point ici des ÿes- 
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tales de Rome & du Pérou. L'on ne 
peut douter que leur inftitution n’ait eu 
pour objet un ate apocalyptique dont 
nous parlerons en fon lieu. 

XII. Pour completter le tableau des 
fettes religieufes de la plus haute anti- 
quité, 1l nous refte encore à parler des 
fectes des Hébreux que l’on peut re- 
garder comme une nation totalement 
facerdotale. Maïs laiffant ici ce que 
lhiftoire nous en apprend, nous ne dé- 
daignerons point de confulter les tradi- . 
tions de ce peuple & fa mythologie 
rabbinique, utile en ce qu’elle eft un 
excellent fupplément à là mythologie 
des autres nations ; d’ailleurs il n’en eft 
point dont l’efprit ne foit utile à con- 
noître pour éclairer l’hiftoire. Les or- 
dres religieux font, fuivant les Hébreux, 
auffi anciens que le monde, Seth, Enos, 
Caïnan, Enoch, Noë, Elie ont tous 
été inflituteurs de regles monaftiques, 
dont les feétateurs fe font détachés des 
chofes de ce monde, C’eft à ces Patri- 
arches qu'ils rapportent l’origine des 
ÆEnoféens ; qu'ils prétendent avoir été 
les mêmes que les Efféniens , les Ci- 
néens, & les Cinéféens, dont il eft par- 
lé dans la Bible , ainf que les Réchabi- 
tes. Les Hébreux eux-mêmes n’ont tous 
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été que des moines de l'inftitution de 
Noë. Les Zuzim, les Emim, les Ne- 
philim, les Zomzomiüm, les Enachim, & 
tous les Rephaïm que d'aprés la Bible 
nous ne regardons que comme d’anciens 
Géans & comme des impies, étoient, : 
felon quelques-uns, des gens confacrés 
à Dieu & remarquables par leurs ver- 
tus, Voilà fans doute de grandes fables 
& de grandes abfurdités; mais en fa- 
veur de lhiftorique auquel elles fe trou- 
vent jointes nous ne devons point les 
dédaigner tout-à-fait. Si l’on nous don- 
ne les Zuzim & les Zomzomim (26) pour 
des faints, leur nom fignifie en effet 
des hommes qui méditent, & ce nom 
n'eft point fort éloigné de celui de Zo- 
phafemin fous lequel Sanchoniathon dé- 
figne les premiers contemplateurs des 
cieux. De même la fignification la plus 
naturelle du mot Rephaïm eft méde- 
cin: Orphée qui, comme on a vu, pas- 
fe pour l'inftituteur des Orphiques, 
étoit, dit-on, aufli un grand médecin, 
En cela la mythologie des Rephaïm & 
des Orphiques fe confond & les noms 
des deux fectes font les mêmes. Quant 
à la feéte inftituée par Seth, on ne nous 

(26) La racine de ces mots eft Zamam, pen- 
fer, réfléchir. RATS Chap. I, 
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en apprend rien ; on fçait feulement 
qu’il y a eu des hommes qui ont préten- 
du fuivre la doétrine de Seth & pofté- 
der fes ouvrages qui, ainfi que ceux 
d'Enoch, étoient apocalyptiques, Les 
Juifs nous donnent les Cinéens , que la 
Vulgate dit être defcendus de Cin, pour 
les enfans naturels ou myftiques de Caï- 
nan; en effet les noms que la Vulgate 
a, pour je ne fçais quelle raïfon, ren- 
dus par Cin & Cinéens , font écrits dans 
le texte Caïn & Caïnites; fans doute 
queles Juifs qui attribuent cette feéte à 
Caïnan & la Vulgate à Cin qui n’eft pas 
un nom réel, n’ont pas voulu que le 
. nom de cès hommes réligieux eût rien 
de commun avec celui de l’odieux Caïn ; 
cependant rien n'eft plus vrai que cette 
conformité de nom(27). Quoi qu'il en 
foit de l’origine de ces Caïnites ou Ci- 
néens fi l’on veut, leur fecte fe perpé- 
tua très-longtemps chez les Cananéens 
& chez les Hébreux fédentaires; ils ne 
demeuroient que fous des tentes, & 
menoient une vie pañtorale à l’imita- 
tion des premiers hommes: la Bible les 
fait Madianites & Arabes d’origine; il 
paroît qu’ils étoient très-nombreux du 
temps de Moïfe, puifque Balaam parle 


(27) V9 & 292 MONA genan, quin, & genie 
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des Cinéens comme d’un peuple puis- 
fant, habitant les montagnes & les dé- 
ferts, & il prédit que l’Affyrien les fe- 
roit un jour captifs (28) 

Les EfJéens, appellés auffi Eféniens 
& Fe{Jtens formoient chez les Hébreux 
une fecte dont les vertus ont été louées 
par les payens eux-mêmes. Il y a tout 
lieu de croire que leur feéte étoit Judéo- 
Egyptienne, & qu’elle étoit compofée 
d'Egyptiens qui avoient déja renoncé 
au culte des idoles, & de Juifs réformés 
par quelques-unes des philofophies de 
la Grece, & furtout par celle des Py- 
thagoriciens auxquels ils reffembloient | 
fi fort que leur feéte n’étoit probable. 
ment qu'une branche de la leur. Jofe- 
phe, Philon & Pline font les premiers 
qui en aient parlé; ni l’ancien, ni le 
nouveau Teftament n’en ont point fait 
mention, ce qui paroît fort étonnant. 
On voit dans Jofeph cette feéte toute 
formée l'an 145 avant Jéfus-Chrift, te- 
nir école dans l'art de prédire, & faire 
le métier de devins ou de Prophetes; 
. cet Auteur cite ailleurs plufiturs de 
leurs prophéties qui eurent leur accom- 

(28) V. Nombres. Chap. X. vs. 29. Juges. 


Chap, IV. vs. 11. Nombres, Chap. XXIV. vs. 
QE. 
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pliffement du temps d'Hérode & des 
Princes Afmonéens (29). Pline leur 
donne plufieurs milliers de fiecles d’an- 
tiquité, & dit qu’ils vivoient fans fem- 
mes au milieu des déferts : les Commen- 
tateurs de la Bible les font aufli anciens 
que Moïfe, & ne font pas moins dans 
l'erreur que Pline. Il ne s’agit ici, ni de 
l'origine particuliere de cette fecte, n1 
de fon nom, mais de l’origine de fa 
conduite & de fa façon de vivre & de 
penfer. Comme fa doétrine & fa mora- 
le font les mêmes que celles de toutes 
les feétes Orphiques & Pythagoricien- 
nes dont nous avons déja parlé, 1l y a 
lieu de croire qu'ils n’en étoient qu'u- 
ne branche, & que par ce canal la doc- 
trine auftere de ces Juifs étoit dérivée 
des Indes (30). 

Les Efféniens fe croyoïient plus purs 
& plus faints que les autres Juifs: ils 
n'entroient jamais dans le temple de 
Jérufalem, de peur de fe fouiller avec 


(29) V. Fofepb. Antiquis, Lib. XITT. Cap. 
6. o € Cap. I. Ç.2. Lib. XP. Cap. À. Plin. 
ÆTift, Natur. Lib. V. Cap. 17. 

(30) Les Banians de l’Indoftan ne mangent 
aucune forte d’animaux; ils ont horreur de la 
guerre & de toute efFufon de fang. Il y a par- 
mi eux des fettes quiont beaucoup de rapport 
avec les Efféniens, 
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Ja multitude, ils fe contentoient d’y en- 
voyer leurs ofrandes vû qu’ils n’habi- 
toient point les villes; ils fe tenoient 
dans les déferts & furtout dans ceux de 
l'Egypte, où étoit leur centre commun. 
Ceux qui demeuroient proche des vil- 
les étoient laboureurs, ceux du défert 
étoient contemplatifs ; ils pafloient par 
un noviciat, & faifoient plufieurs vœux ; 
ils ne mangeoient jamais rien qui eût 
eu vie (31) ; ils avoient en horreur 
toute effufon de fang, & furtout celle 
qui fe faifoit dans les facrifices & à la 
guerre ; ils s’abftenoient de femmes ; & 
réduits à fe nourrir des plantes & des 
légumes qu’ils cultivoient de leurs mains, 
leur genre de vieétoit auffi fimple qu'au- 
ftere. Ils fortoient vêtus de vieux ha- 
bits, n’habitoient que fous des cabanes 
ou des tentes d’où les contemplatifs ne 
fortoient que le jour de Sabbath , les au- 
tres’ jours ils reftoient dans le filence & 
la retraite ; ils chantoient leurs hymnes 
en danfant; entre eux tout étoit com- 
mun; avant d'entrer dans leur feéte 1l 
falloit diftribuer tous fes biens à fa fa- 
mille ou à la communauté fans rien ré- 
ferver. Tant de rigueurs fur eux-mé- 
mes & le grand refpeét qu’ils portoient 

Ç31) V. Porpbyr. de Abflinent. 
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à Moïfe ne les empêchoient pas d’être 
trés-fuperititieux & très-fanatiques, Un 
de leurs devoirs vulgaires étoit de {a- 
luer tous les jours le foleil levant, de 
l'invoquer pour le prier de fe montrer, 
& de ne faire aucune faleté en fa pré- 
fence; ce qui femble prouver que leur 
fete étoit un mélange de Judaïfine & 
de la faperitition Egyptienne qui s’é- 
toient mutuellement corrompus & ré- 
formés, D'ailleurs les Efléniens étoient 
des vifionnaires livrés au fyftême d'une 
fatalité inévitable ; ils s’abrutirent à for- 
ce de myfticité ; ils s’étourdirent à For- 
ce d’allégories; ïls s’endormirent dans 
leurs méditations pour ne jouir que des 
plaifirs de l'ame; en commerce avec 
les Anges, ils croyoient avoir des vifions 
prophétiques, apprendre par leur mo- 
yen la fcience de Dieu & de la nature, 
& pofléder feuls les fecrets d'une Théo- 
logie myftique qu'ils ne divulguoient 
pas plus que leurs myfteres. Ils fe van- 
toient de leurs connoïiffances en chymie 
& en médecine qu’ils prétendoient ac- 
quérir en méditant leurs livres antiques 
dans lefquels is trouvoient une foule 
d'allégories. Ils demeuroient fermes & 
inébranlables dans leur doctrine 4ls 
étolent prêts à facrifier leur vie à leur 
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liberté & à leur indépendance, & en- 
duroient avec fermeté les fupplices que 
les Romains firent fouffrir aux Juifs qu'ils 
regardoient comme les ennemis de leur 
religion & de leur Empire; ils étoient 
foutenus par l'efpérance d’un féjour bien 
heureux qu'ils plaçoient dans un pays 
chaud , fitué au-delà de la mer, & bien 
loin de l'enfer qu'ils plaçoient dans un 
pays froid. À Ja fin cette feéte fe divi- 
fa ,une branche forma la feéte des An- 
ges, qui difparut peu-à-peu; une autre 
branche ne voyant point que le monde 
changeât , reprit l’ufage du mariage; 
enfin une troifieme branche, plus livrée 
que jamais à fes auftérités, à fes vi- 
fions , à fes extafes, fe perdit, fans dou- 
te dans les déferts ou fe réforma avec 
Jes Chrétiens (22). | 

Le nom de Thérapeutes que l’on a aus- 
fi donné au moins à une des branches 
des Efféniens, eft le plus propre à fai- 
re connoître leur véritable origine: ce 
nom eft Grec & fignifie médecin; ce 
qu’il y a defingulier c’eft qu’il a le même 
fens en Hébreu (33), circonftance qui 


(32) V. Bafnage Hift., des Juifs, Livre IT. 
Chap.20, 21, 22 & 23 & Eufeb. Præpar. Evang. 
Lib. XI. Cap. 3. Porpbyr. de Ablinent. 

(33) En Hébreu Thirépha, Thirepheu vous 
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paroît prouver que les Efféniens étoient 
une branche de la feéte des Orphi- 
ques dont les Pythagoriciens n’étoient, 
comme on a vu, que les imitateurs, De 
plus on ceffera de s'étonner de la bizar- 
rerie de Ja fable des Juifs qui font une 
feête religieufe de ces Géans que l’Ecri- 
ture appelle Rephaïm , puifque la racine 
de ce mot eft la même que celle des 
précédens. Ceci indique que l’origine 
de ces feétes remonte à une prodigieufe 
antiquité. Surtout fi nous remarquons 
que toutes les autres feétes des Indes, 
de la Chine, du Japon, prétendent de 
même exceller dans la chymie & la mé- 
decine. La raifon de cette conformité 
eft fi fimple; des gens qui abandonnent 
le monde pour fe livrer à la méditation 
n'ont eu dans le commencement d'autre 
étude que celle de Dien & de la natu- 
guérirez; bitherapetha il s’eft guéri; ce qui dé- 
note que le verbe Grec G:saxsve, guérir déri- 
ve de l’Oriental rapba guérir, duquel dérivent 
encore fipbentb fanté, ropbe & ba-rophe méde. 
cin; c'eft de ce dernier mot que paroît venir 
Je nom de l'Orphée des Grecs dont ils ont fait 
un grand médecin, D'où l’on feroit en droit 
de conjeéturer que les Therapeutes & les Or- 
Phiques ne font point des noms différens: en 
fupprimant les préfixes de la grammaire Orien- 


tale on a pu dire Rophiques & Therophiques dont 
on a pu faire Orphiques. 
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re ; delà ils ont cru en tour temps s’être 
mis en poflellion des clefs du ciel & de 
celles de la nature; en fe vantant d’ê- 
tre les médecins des ames, ils fe font 
auffi peu-àa-peu rendus les médecins des 
corps: double moven qui leur a fouvent 
fervi à tromper les hommes, & quel- 
quefois à leur être utiles. Au refte fans 
vouloir faire aucune comparaifon inju- 
rieufe, je rappellerai ici que beaucoup 
de nos ordres monaftiques qui fe font 
rendus utiles par leurs Bibliotheques & 
leurs lumieres, ne l'ont pas été moins 
par leurs connoiffances médicinales & 
Jeurs pharmacies. 

L'origine des ÆRéchabites n’eft pas 
moins inconnue que celle des Efléniens ; 
il paroît par la Bible que c’étoit une fec- 
te religieufe qui par une loi de fes pe- 
res ne bâuifloit point de maïfons, ne 
femoit, ni ne moiflonnoit point, ne 
plantoit point de vigne, & ne buvoit 
jamais de vin; ils habitoient conftam- 
ment fous des tentes pendant toute leur 
vie fur la terre, qu’ils ne regardoïent 
que comme un paflage. Si les Juifs at- 
tribuent à Enoch & à Elie la fondation 
de cette feéte, c’eit d’abord une preuve 
de fa haute antiquité ; en fecond lieu 
toute vie errante & de pélerinage étant 
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une vie d’attente fondée fur une doc- 
trine apocalyptique, les Réchabites ont 
du regarder avec le temps comme leurs 
fondateurs & leurs maîtres deux pro- 
phetes dont on entend leretour, & dont 
la venue doit, dit-on, être l'annonce 
de la fin du pélerinage du genre humain 
& du commencement de la vie bien 
heureufe. Il feroit d’ailleurs inutile de 
rechercher quel eft le Réchab incon- 
nu dont cette feéte portoit le nom; il’ 
faut s’en tenir aux dogmes & au genre 
de vie des Réchabites pour juger de leur 
origine & de leur antiquité. C’eft ainfi 
que la fable fe joint avec l’hiftoire pour 
contribuer à nous prouver que les fec- 
tes, ainfi que les pélerinages & la vie 
errante ont tiré leurs fources des idées 
religieufes , & remontent aux temps 
les plus voifins du renouvellement du 
monde, | 

XIIL Nous allons terminer ce cha- 
pitre par un tableau général des péleri. 
nages pratiqués par un grand nombre 
de peuples de Ja terre ; on ne peut 
s'empêcher d’y reconnoître la peinture 
de la vie errante & vagabonde des pre- 
miers habitans du monde renouvellé, 
& nous devons les regarder comme les 
fuites du dégoût que les révolutions de 
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la verre avoient infpiré à ceux qui en 
avoient été les malheureux témoins, 

Nous avons déja eu occafion de par- 
ler de quelques pélerinages des Indiens 
_& des Japonois, & des extravagances 
dont ces peuples fuperftitieux les ac- 
compagnent ; nous allons encore trou- 
ver le même efprit chez la plûpart des 
habitans de la terre ancienne & moder- 
ne (34). Les Indiens ont fept pélerina- 
ges fameux en fept endroits différens 
qui font par eux réputés facrés. Les 
Chinois font des pélerinages à une mon- 
tagne appellée Kicou-hoa-chan, que les 
pélerins par dévotion ne montent qu’à 
génoux. Quelques Gentils Indiens vont 
en pélerinage faire leurs offrandes fur 
le Pyr-pan-jal, la plus haute des monta- 
_ gnes du Caucafe. Aux fources dû fleuve 
Songari eft la plus haute montagne de 
toute la Tartarie Orientale , que l’on 
nomme Chang-pe-chan ; les Chinois & 
les T'artares ont pour elle la plus gran- 
de vénération ; ils débitent une infinité 
de fables à fon fujet, & fe vantent d’en 
tirer leur origine. Il eft aifé de fentir 
que ces merveilles font fondées fur une 


(34) Cérém. Religieufes. Tom, VI. Lettres 
édifiantes, Tom. XII. XIII & XIV. Hif, de Ja 
Chine de Du halde, Tom, IV, 
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tradition corrompue par le temps, quil 
a appris à ces peuples que leurs peres: 
réfugiés autrefois fur le haut de cette 
montagne au temps du déluge, en font: 
defcendus par la fuite pour habiter les; 
plaines. Les Chinois ne débitent pas: 
moins de fables fur le mont Pecha, quii 
n’eft qu’un amas de montagnes accumu-. 
lées qu’ils regardent comme les plus: 
hautes du monde. Dans la province de: 
Fokien le mont Vou-y-chan n’eft pas: 
moins l’objet des refpects & des péle- 
rinages des Chinois: en effet il pañle 
pour être le féjour des immortels ; il eft 
rempli d'une multitude de temples & 
d’hermitages. Les Apalachites ou Flori- 
diens fauvages vont à toutes les faifons 
facrifier fur le mont Olaïmi, pour ren- 
dre leurs actions de graces au foleil d’a- 
voir fauvé leurs ancêtres du déluge du 
lac Théomi. Leur facrifice n’eft point 
fanglant, ils offrent feulement du ma- 
his, des fruits, du miel: il n’y a que 
leurs prêtres qui ofent approcher de la : 
vafte caverne qui fert de temple, & 
où, dit-on, le foleil fe cacha autrefois. 
Nous retrouvons la même fable & le 
_ même pélerinage chez les Japonois, 
Jorfqu’ils vont à la montagne d’Zsje qu'ils 
regardent comme le premier éd de 
eurs 
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leurs ancêtres, & où le foleil fe cacha 
pareillement, Tout Japonois comme 


on a vu, fait ce pélerinage au moins 


une fois dans fa vie, & croit à fon re- 
tour être comblé de graces & de béné. 
dittions , & s'être ‘rendu digne de la fé- 
licité dccinis Les Caraïbes de S. Do- 
mingue faifojent, comme on l’a déja 


obfervé ,un pélerinage vers une grotte 


de leur ‘Ille, où le foleil & la lune fe 
retirerent après avoir détruit les an- 
ciens habitans de l’Ifle (35). 

Le dernier mois de l’année Arabe 
s'appelle Dhouthegiat, ce qui fig fie-le 
mois du pélerinage; c’eft le dix de ce 
mois que fe célebre le gand Baïram 
des Turcs, & l’on fait à l1 Mecque le 
 facrifice d'un mouton; c’eft alors que 
l'on pratique dans cette derniere ville 
les grandes cérémonies fur les pélerins, 
On fçait que les Mufulmans font otli- 
gés de faire ce pélerinage une fois en 
leur vie; on prétend que cet ufage ct 
beaucoup plus ancien que Mahomet, 
Chaque année ce pélerinage attire un 
concours incroyable à la Mecque. L'u- 
fage veut que les pélerins tournent fepe 


* _ {35) Hiftoire générale des voyages, Hift. de 
ja Chine de Du halde, Tom. [. Laffiteau 
Mœæurs des Sauvages, Tom. I, p, 134 
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fois autour de la Caaba où maïfon fain- 
4e d'Abraham; enfuite ils courent fept 
fois d'un lieu marqué à un autre, d’a- 
bord lentement, & puis avec vitelle ; 
enfin l'on marche & l’on s'arrête en re- 
gardant avec inquiétude de côté & 
d'autre comme pour chercher quelque 
chofe ; ce qui fe fait, dit-on, pour imiter 
Hagar qui cherche de l’eau pour Ifmaël. 
XIV, On ne peut s'empêcher de re- 
marquer que prefque tous les pélerina- 
ges des nations du monde ont toujours 
quelque montagne pour terme; pour 
peu que l’on y fafle attention on trou- 
vera que cette circonftance confirme 
tout ce que nous avons dit jufqu'ici des 
impreflions faites fur l'efprit des hom- 
mes par le déluge & les révolutions de 
la terre; c’eft dans ces idées qu'il faut 
chercher la fource du refpeët que tous 
jes peuples ont eu pour les montagnes 
& les lieux élevés. L’Ecriture reproche 
fans cefle aux Hébreux la paflion qu'ils 
avoient pour aller facrifier fur les lieux 
hauts. On fe rappelle le refpeët que les 
Samaritains avoient pour le mont Gari- 
Sim, fondé fur ce qu’ils croyoient que 
le déluge ne l’avoit point couvert. Ezé- 
chiel en parlant des trançgreffeurs de 
la Loi qu'il nomme calomniateurs, dit 
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qu'ils ont mangé Jur les montagnes (36). 
Nous voyons chez un grand nombre 
de peuples le même refpeét pour les 
montagnes, Les Perfes, fuivant Héro- 
dote & Strabon, facrifioient fur les mon- 
tagnes les plus élevées aux Dieux, aux 
aftres, aux élémens. Les Ethiopiens, 
dont le pays eft rempli de montagnes 
fort hautes, prétendoient être les pre- 
miers des hommes & les premiers in- 
ftituteurs du culte des Dieux; en effet 
ils ont pañlé parmi les anciens pour les 
plus religieux des hommes; & peut-être 
feroit-on fondé à croire que la religion 
ancienne a pu être un fruit de Pimagi- 
nation embrafée de ces Ethiopiens (27). 
Diodore dit qu’ils regardoient les Esyp- 
tiens comme une de leurs colonies qui 
tenoit d'eux fon culte & fes loix, & 
qu'originairement l'Egypte n’étoit qu’u- 
ne mer. | 
Chez les Grecstoutes les hautes mon- 
tagnes telles que l'Olympe , le mont 
Ida, le mont Nifa, étoient confacrées 
à Jupiter & étoient un objet de véné- 
ration. Le mot Grec Boudc autel, fem- 
ble dérivé de Bamab qui en Hébreu fi. 


(36) Ezecb. Cap. XXIL. os, 0. 
(37) F. Strabo. Lib. XP, Hirodot, Lib, I. Die- 
or. Lib, III, Cap, 2, 
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gnifie élevé. Les Arcadiens alloient an- 
nuellement facrifier fur le mont Lycée, 
Ja plus haute montagne du Péloponefe, 
à Jupiter Lycæus: ce facrifice étroit ac- 
compagné de cérémonies qu'il n’étoit 
point permis de divulguer, il fe faifoit: 
fur un autel de terre. Cette montagne 
étoit très-fameufe; le temple étoic fort 
étroit & reflerré, & l’on croyoit que 
ceux qui y entrolent mourolent inÉévita- 
blement dans l’année. On dit que ce 
culte avoit été originairement établi par 
Lycaon, Roi d’Arcadie, qui éléva un 
autel à Jupiter fur lequel on immaloit 
des viétimes humaines, mais que le Dieu 
le changea en loup pour le punir de fa 
cruauté, C'eft fur le mont Lycée que 
quelques-uns prétendoient que Jupiter 
avoit été élevé; cette montagne eff la 
meme que le mont Geranion où Paufa- 
nias dit que les Mégariens fe refugierent 
au temps du déluge de D'ucalion (3 8). 
Nous trouverons l'explication des mo- 
tifs de ce culte des Arcadiens dans ce 
que nous dit Denis d'Halicarnaffe ; il 
nous apprend qu’aprés le déluge les plai- 
nes d’Arcadie refterent longtemps inon- 
dées & incultes ; que les Arcadiens re- 
fugiés fur les montagnes y menerent une 


(38) Paufanias Lib, £. Cap. 40. Lib, VUL. 
Cap: 38, 
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vie très-dure & trés-miférable, & que 
par ‘a fuire 1ls envoyerent des colonies 
dans lIfle de Samothrace, dans la Phry- 
gie & fur le mont Ida (39). Appollo- 
dore dit que les plus hautes montagnes 
de la Grece fe trouvent en ‘I heffalies 
c’eft-la, felon lui,que ls hommes échap. 
pés du dé'uge fe fauverent en petit nom. 
bre ; Paufanias nous apprend que le mont 
Parnafle leur fournit un azile. C’eft 
peut être fur le même fondement que 
les Cappadociens & les Daces regar- 
doient les montagnes comme des Dieux, 
L'Atlas étoit un objet de culte pour les 
Afriquains. Les Péruviens adoroient les 
montagnes. Selon leurs fables & leurs 
traditions ils s’étoient autrefois refugiés 
fur les montagnes, & quand ils voulu- 
rent en defcendre le limon & les Géans 
qu’ils trouverent dans les plaines les 
obligerent de fe refugier dans les caver- 
nes où ils furent contraints de demeurer 
fort longtemps. Le mont Pora au Ro- 
yaume d’Arrakan eft regardé comme 
un Dieu, il eff l'objet de la füperftition 
du pays (40). Le mot Pifpanjat, dont 
nous avons déja parlé, & que nous 

(39) Dionyf. Halicarnaf]. Lib. I. Cap. 14. 


(40) Voyage de le Gentil. Tom. I, p. 106, 
Hift, Génér, des Voyages. Tom. IX, p. 65, 
3 b LT 


366 L'Antiquité dévoilée _ | 

avons dit être un lieu de pélerinage & 
de dévotion pour les Indiens ,ne feroit- 
il pas le lieu où Bacchus livra de fi fu- 
rieux combats aux Egipans; du temps 
d’Apol'onius de ‘Thyane c’étoit une 
retraite de Sages qui étoient dépofitai- 
res de quelques fontaines merveilleufes 
dont les eaux fervoient à purifier les 
Ind'ens qui par ce moyen obtenoient la 
rémiflion de ‘leurs péchés. Les Grecs 
ont appellé cette montagne Meros ; les 
Indiens Mahameron. Ces derniers y pla- 
cent le Paralis, & prétendent que c’eft 
delà que Brama leur a donné la loi (4r), 


D SE DHEA DEL D OR EE 
CHAPITRE III. 


De la vie errante £ fauvage des 
premiers peuples. 


I. J Out ce qui a été dit jufqu’ici nous 
fait voir l’univers abforbé dans la tri- 
ftefle & cherchant à la nourrir perpé- 
tuellement par fes ufages, fes fêtes & 

(41) V. BI. de Vigniere dans la vie d’Ap- 


pollonius. Liv. IT. Chap. 3. & les Lettres Cu- 
rieufes & Edifantos. Tom. IX. 
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‘fes commémorations. Il fur donc un 
temps où les malheureux habitans de la 
terre durent prendre un dégoût total 
pour leur demeure qui étoit le théâtre 
des cataftrophes les plus terribles, & 
pour une vie de mifere & d’effroï, Mais 
d’où pouvoient venir cette mélancolie, 
ces fêtes lugubres, ces ufages lamenta- 
bles, cette vie troublée & inquiette, cet- 
te attente accompagnée de terreur, fi- 
non de Pimprefion faite fur les hommes 
par les révolutions du monde? Si Phon- 
me eût été heureux, 1l n’eût eu aucuns 
motifs pour fe plonger ainfi dans la tri- 
fteffe ; fon culte n’eûc été qu'un culte de 
joie, de louanges, de reconnoiffance 
pour les bienfaits de la nature, & d’ad- 
miration pour les œuvres du Créateur; 
il n’auroit point inventé mille inftitu- 
tions propres à abattre fon ame, à em- 
poifonner fes jours par des larmes per- 
pétuelles, & à rendre fon exiftence mal- 
heureule, | 
On voit que chez plufieurs peuples 
anciens le dégoût de la vie étoit tel 
qu’ils pleuroient à la na ffance de leurs 
enfans, & fe réjouifloient à la mort de 
leurs femblables. C’étoit, fuivant Hé- 
rodote & Strabon, lufage des peuples 
voifins du Caucafe, des lhraces, des 
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Troglodytes (1). En général chez les 
anciens la naïflance étoit regardée com- 
me un mal, & 'a mort comme un bien; 
da preniere étoit regardée comme une 
punition , & la derniere comme un bien- 
at des Dieux. Dela venoit qu'on ne 
faifoit jamais de cérémonie de deuil à 
Ja mort des enfans, que l’on eftimoit 
très-h‘ur:ux (2). Le c-rcueilque, com- 
me on à dit ci-devant, l’on préfentoit aux 
conviés, dans les feftins, n’avoit point 
d'autre motif que ce dogme funebre, 
Au Mexique on faifoit aux nouveaux 
nés une exhortatior par laquelle oi pré- 
tendoit les préparer aux peines & aux 
miféres qu'ils alloient avoir à fouffrir 
dans ce monde (3). Les Chinois font 
encore dans lufage de fe faire conftruire 
un cercueil longtemps avant leur mort; 
les pauvres mêmes n’y manquent pas: 
on les conferve chez foi, on va les con- 
templer tous les jours, & ce meuble eft 
réputé le plus précieux de la maïfon (4). 
IL. Avec des idées fi lugubres, avec 
un 
(1) Herodot, Lib, IIT. Strabo. Lib. XI & 
Lib. XVI. 


(2) Plutarch. Confolat, ad Apollm. Ec. 
(3) V. Hift. de la conquête du Mexique. 
Liv. III. 


(4) V. Lettres curieufes & édifiantes. Tom. 
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un cœur fi pénétré du feuvenir des ré- 
volutions du monde & des miferes de 
la vie, il eft fans doute étonnant que 
l'homme échappé aux malheurs de la 
nature ait fongé à perpétuer fon efpece. 
Des principes fi chagrins femblent avoir 
du naturellement le conduire au célibat. 
C’eft au moins l’effet que le dogme de 
la fin du monde produifit fur les Mille 
_ naires, & fur ceux des premiers Chré- 
tiens qui donnerent dans des vifions 
apocalyptiques. Les hérétiques qui 
profcrivoient le mariage fe fondojent 
fur l'autorité d’un Evangile des Egyp- 
tiens. Ils difent dans Eufebe: Vous êtes 
Jurpris que nous préchions la virginité, &ÿ 
que nous ne nous marions point, mais ne 
Jcavez-vous pas que nous touchons à la fin 
des temps se ? Ils citoient S', Paul qui 
avoit dit que le temps étoit court, & 
qu’il falloit ufer du mariage & des fem- 
mes.comme n’en ufant pas & comme 
n’en ayant pas (6). Ils faifoient une 
fauffe application des paroles de Jéfus- 
Chrift qui avoit dit: Malheur aux fem- 
mes groffes en ce temps-la.; heureufes las 
ftériles en ce temps-là. Tertullienrecom- 
_mande la virginité à caufe des malheurs 
(5) Eufeb. Demonjtrat, Evangel. 

«(6) Epitre aux du Chap. 8,Vs,25 =]. 
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dont on eft manacé (7). Les Sybilles 
en prédifant la fin du monde s’écrient: 
ne pariat tunc femina prolem, bumani ge- 
neris ftrages & maxima meffis inftat. Ve 
quas illa dies deprendet ventris onuflas 
pondere (8). 

Bien des exemples nous prouvent que 
les anciens ont attaché une haute idée 
à la virginité, & l’ont regardée comme 
une vertu divine; au moins eft-elle fur- 
naturelle, & par conféquent la conti- 
nence a du paroître une privation agréa- 
ble à la Divinité irritée contre les hom- 
mes & jaloufe des penchans de leur na- 
ture, Le mérite de cette vertu dut enco- 
re paroître plus grand & plus extraor- 
dinaire dans les climats chauds de l’O- 
rient où la nature femble folliciter les 
hommes bien plus fortement à la pro- 
pagation de leur efpece, que dans les 
contrées plus tempérées ou plus froides, 
Les Rabbins nous difent que ceux qui 
fe deftinoient au fervice du temple & à 
l’étade de la Loi étoient difpenfés de la 
néceffité du mariage. Bien plus, Moïfe 
ordonne aux prêtres de fe féqueftrer de 
leurs femmes pendant plufieurs jours 
avant les facrifices & les fêtes. Les prê- 
tres Egyptiens obfervoient la chafteté 


(7) Tertull. Liber ad uxor. +. 
(8) OQracw, Sybillin, Lib. LL 
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& buvotent des liqueurs refroidiffantes, 
ou méme quelquefois fe mutiloient, Les 
Efféniens, les Nazaréens chez les Hé. 
breux, les Gymnofophiftes chez les In- 
diens, les Hiérophontes chez les Athé- 
niens obfervoient un célibat auffi rigou- 
reux que nos Anachoretes; il en étoit 
de même des Pythagoriciens & des Cy- 
niques. La loi du célibat étoit préfcrite 
en Perfe aux filles du foleil; & l’on fçait 
avec quelle rigueur les Romains punis. 
foient dans leurs V’effales les tranfgres. 
fions oppofées à la continence. Chez les 
anciens Gaulois l'Tfle de Sene étoit gar- 
dée par neuf vierges, où même entié.. 
rement peuplée de vierges, dont quel- 
ques-unes faifoient de temps en temps 
de petits voyages fur le continent pour 
la confervation de leur République vir- 
ginale (9). 

De tels principes étoient fans doute 
auffi abfurdes que dangereux, mais ils 
étoient des conféquences naturelles des 
idées qu'avoient du faire naître dans 
l’homme, ou les révolutions réelles de 
la nature, ou de faufles terreurs; auffi 
malgré le filence de l'Antiquité on ne 
peut prefque douter que les premiers 

(9) V. les. Mém., de l’Académ, des Infcrips, 
Tom, IV, p. 308. Q é | 
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‘hommes ne fe foient portés à quelque 
‘excés, & qu'ils n'aient peut-être par-là 
æendu la réparation du genre humain 
itrés-lente; peut-être notre efpece ne 
doit-elle fa confervation qu’à un cri in- 
volontaire de la nature, qu’à un pen- 
Chant qui a bravé les fpéculations & les 
adées lugubres de l'homme effrayé des 
malheurs du monde. Je regarderois 
‘comme une fuite de ces principes fatals 
& deftruéteurs de l’efpece, les ufages 
‘que nous trouvons encore chez quelques 
mations fauvages anciennes & modernes. 
Strabon nous dit que parmi les peuples. 
de la Thrace on voyoit des fociétés de 
‘gens qui vivoient fans femmes & qui 
#menoient une vie auftere & innocente: 

&'eft dans ce pays que Zamolxis avoit 
porté le dogme d’une autre vie & de 
l'immortalité de l'ame. C’eit aux mêmes 
principes que l’on peut attribuer l’ori- 
-igine de ces Amazones ou réligieufes 
sguerrieres , ‘f1 tant eft qu’elles aient ja- 
mais exifté. ÆEn Amérique chez quel- 

‘ques fauvages l’ufage veut que le mari 

fe mette au lit lorfque la femme eft ac- 

&ouchée, La même chofe fe ‘pratiquoit 

«chez les Celtibériens, fuivant Strabon, 

«X dans l’Ifle de Corfe, fuivant Diodore 

de Sicile. Nos voyageurs modernes par- 

lent d'un peuplede Tartarie qui obfer- 
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ve le même ufage (10). Pour expliquer 
une coutume fi bizarre d’après notre fy- 
ftême , il femble que l’on doit regarder 
cette conduite du mari comme une for- 
te de pénitence fondée fur la honte & 
le repentir d’avoir donné le jour à un 
être de fon efpece, Cette conjecture 
paroît d'autant plus fondée que fuivant 
les lettres édifiantes citées dans la note 
Je mari. pendant fa retraite obferve un 
jeûne trés-rigoureux & s’abftient même 
de boire, enforte qu'il maigrit confidé- 
rablement. 

Nous trouvons encore des preuves 
plus cruelles & plus extraordinaires de 
Ja haïne de quelques peuples pour la pro- 
-pagation de leur efpece. Dans l’Ifle de 
-Formofe 1! n’elt point permis aux fem- 
mes d’accoucher avant trente-fept ans; 
‘une prêtreîle fait avorter.celles qui font 
‘enceintes avant ce temps. À: cet exem- 
ple on peut joindre celui des femmes 
fauvages qui habitent les bords de PO- 
renoque. : Le:P, Gumilla nous apprend 
que toutes les exhortations des Miffio- 
naires n’ont pu déraciner la coutume 
où elles font de faire périr leurs filles en 


(10) Straho Lib. VIL, idem Lib: TIT. Diodor. 
Lib. V. Hift. génér. des: voyages, Tom, VH. 
ikettres édifiantes. Ce a su 
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naiffant : elles juftifient cet ufage barba- 
re par la crainte où elles font des peines 
que leurs filles auront à éprouver dans 
le cours de leur vie (rx). 

Les faits qui précedent femblent nous 
prouver qu'il fut un temps où un grand 
nombre de peuples de la terre ont re- 
gardé comme un crime de faire des en- 
fans , & où ceux qui cédoient à ce pen- 
chant de leur nature cherchoïent à ex- 
pier leur faute &'fe punifloient ‘eux- 
mêmes d'avoir produit un malheureux 
de plus fur la terre. 

IT. Qui fçait fi dans fon origine la 
Circoncifion ne procédoit p2s des mêmes 
idées ? Les Payens en rapportoient l’in- 
ftitution à Saturne; mais cette préten- 
due circoncifion n'eft dans Sanchonia- 
ton qu’une caftration & une mutilation 
réelle & entiere. Cronus, fuivant cet 
auteur , fe mutila avec les fiens en ex- 


piation de fes crimes & à caufe des ca- 


lamités qui affigerent la terre de fon 


temps; 1l le fit pour appaifer le ciel ir- 


rité (12). La circoncilion paroît avoir 
été plus ancienne qu'Abraham; toute 
l'Antiquité nous apprend que les peuples 


(11) V. les Voyages de la Comp. des Indes. 
Tom. V. p.185, & la defcription dé l’Oreno- 
que par le R.P. Gumilla: Tom. TH, 

(12) Eufeb, Præparat, Evangel, Lib, I, Cap. 10, 


nn. 
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de la Colchide étoient une Colonie d'E- 
gypte ou d'Ethiopie, & qu'ils avoient 
confervé l’ufage de la circoncifion. Ces 
euples font les mêmes que l'Ecriture ap- 
pelle Chafluim , Caflubim & Caflouchim, 
fils de Mefraïm, qui eft I Egypte ; ainf 
toutes les traditions s'accordent fur l’ori- 
gine Afriquaine de ce peuple Afiatique; 
V'Ecriture remarque de plus que de Phe. 
trufim & Caftouchim qui étoient freres 
fortirent Peliftim & Caphtorim; or ces 
Peliftins qui font les Philftins, étoient 
déja pleinement établis en Canaan du 
temps d'Abraham, puifque ce Patriar- 
che & Ifaac fon fils firent une alliance 
avec un de leurs Roïs qui régnoit à Gé- 
rarre (13). Cependant les Philftins 
n’avoient point la circoncifion. Sur 
quoi il eft bon d'obferver que les an- 
ciens font fortir les Ibériens d'Efpagne 
de la Co'chide, & que les noms d’Ibé- 
riens & d'Hébreux ne font peut-être 
que la même chofe. 
uoi qu’il en foit , nous voyons dans 
Hérodote la circoncifion adoptée par les 
Ethiopiens, les Egyptiens, les Syriens, 
les Arabes, les Phéniciens ; ce font les 


(13) V. Genefe Chap. XXI. XXII & XX VI. 
Herodot. Lib. LE. Strabo Lib. L. Diod. Lib F, 
Cap. XVI. $. x. Apollon. Rhode]. Argonaut, Lib, 
IV, us, 277. 
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Grecs qui firent perdre cet ufage à ces 
derniers. Les Troglodites, fuivant Dio- 
dore, & les Créophages, fuivant Stra- 
bon, pratiquoient la circoncifion ; plu- 
fieurs même fe mutiloient totalement, 
Les Egyptiens comme les Arabes fe cir- 
concifoient à quatorze ans & même à 
treize ans. Cependant Origene prétend 
qu’en Egypte la circoncifion n'étoit pas 
pour le peuple, mais qu'elle étoit réfer- 
vée pour les prêtres; les devins, les 
aftrologues, les fçavans, les arufpices 
& les prophetes; le fanétuaire des fcien- 
ces & du Dieu de l’avenir ne s'ouvroit 
qu'aux circoncis; il falloit l'être pour 
être initié & pour participer aux myfte- 
res (14). Enfin la circoncifion fut de 
toutes les macérations antiques des 
nations la feule que Moïfe conferva 
pour les Hébreux (15). Nous trouvons 


(14) P. Sirabo Lib. T. Herodot. Lih. II. Dio- 
dor. Lib. IIE Cap, 17. Strabe Lib. XVI. Huet, 
Ainet. queft. Lib. II. Cap. 12. 6, 7. Origen. ad 
Roman. 11.25. Fofeph contra Appion. Lib. IL 
Cap. 5. | 

(15) Deuteron. XIV. vs.:1. Aujourd’hui ce- 
lui qui circoncit après avoir coupé le prépuee 
le jette dans un vafe rempli de fable, & l’a- 
bandonne à l’ennemi du genre humain qui a 
caufé la chûte du premier hemme. V. Fa/nage 
Hift. des Fuifs. Liv. VI. Chap. 8.'$. 26. ‘Les 
Juifs circoncifoient .jufqu’aux arbres, 7, Le: 
oitie, Chap. XIX, :vs, 23. | 
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chez les Mexicaïns un ufage très - fem- 
blable à celui de la circonaition ; ils fai- 
foient une légere incifion aux parties vi- 
riles pour en tirer quelques gouttes de 
fang ,enfuite on plongeoit l'enfant dans 
l'eau ; c'étoit un pretre qui faifoit cette 
cérémonie & qui annonçoit à l’enfant 
qu'il ne venoit au monde que pour fouf- 
frir (16). Chez les Hottentots le re- 
tranchement «’un tefticule eft la mar- 
que de l'initiation des jeunes gens au 
corps de la fociété (17). 

Nous avons vu ci-devant que la ca- 

_ftration étroit une pratique f miliére à 
ceux qui fe confacroient au culte de Cy- 
bele & de la Déeffe de Syrie, Peut-être 
la circoncifion n’étoit-elle qu’une muti- 
Jation feinte & mitigée ; mais il eft inu- 
tile de hazarder ici des conjeétures, 
tandis que nous avons tant de monu- 
mens & de faits qui prouvent le dégoût 

de la vie dont les nations anciennes ont 
été affectées. 

IV. Pour nous aflurer de cette vérité 
nous n'avons qu'a confidérer l’état pri- 
mitif de toutes les premieres familles ; 


(16) V. La conquête du Mexique. Liv. III. 
Chap. 17. Hiftoire générale des voyages. Tom. 
DU in 4. p.658. 

(17) Cérém, religieufes. Tom, VII. Hift. gé- 
nérale des voyages, Tom. V, p. 162: 
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jettons enfuite les yeux fur quelques: 
claffes particulieres d'hommes chez les. 
premieres nations ; par-là nous pourrons: 
fuivre dans prefque tous les âges ce dé-. 
goût pour le monde que les hommes: 
avoient conçu dans les premiers temps, 
Quoique j je remonte aux premieres fa- 
milles ce n'eft pas pour y chercher lo-. 
rigine de ces fectes particulieres qui ont 
abandonné les chofes de ce monde; ce 
n'étoit point encore-la le temps de ces 
feétes ; tous les hommes étoient alors. 
égale ment miférables & religieux ; tous 
pen'oient & agifloient de la même es 
Lee tous vivoient fur la terre fans a 
ache , fans demeures fixes, fans sh 
se l'avenir, fans compter fur la duréé 
du mond£, & dans une aîtente perpé- 
tuelle de fa deftruétion. En effet quel 
projet former fur une terre milheureu- 
fe ? quel goût prendre pour une demeu- 
re infortunée ? quelle prévoyance pou 
voit-on avoir, quelle précaution pous: 
voit-on prendre contre des maux irré-: 
fiftibles & fans remede ? On ne fongeoit 
qu aux plus preffans befoins; l’on vivoit. 
à la journée ; les familles longtemps Ca. 
chées dans des cavernes , domiciliées fur 
les montagnes , ou errantes dans les en-. 
virons, porterent enfin dans les plaines: 
la même façon de penfer. Leur genre: 


LA 
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de vie , effet d’abord de la néceffité , de- 
vint enfuite une vie d’habitude que la 
religion entretint encore longtemps, & 
qui sidentifia pour ainfi dire avec les 
hommes. On avoit erré fur les monta- 
gnes, on erra de même dans les plaines : 
on y devint chaffeurs & pafteurs ; & l’on 
conferva toujours le dogme religieux 
qu'on n’étoit que des pélerins fur la ter- 
re, qu'il ne falloit point s’y attacher; 
en un mot le genre humain entier étoit 
un peuple de folitaires & de religieux. 
Si nous portons la vue fur quelque na- 
tion en particulier, nous y trouverons 
des traces vifibles de cette ancienne vie 
& de cette façon de penfer. Qu'eft-ce 
qu’étoient les Hébreux avant d’entreren 
Egypte? Sinon une troupe de pafteurs, 
une troupe de pélerins: c’étoit un titre 
que leur Patriarche fe faiïfoit honneur 
de porter. Îly a quatre-vingt ans que je 
Juis pélerin fur la terre, difoit Jacob à 
Pharaon. Le nom même d’AHébreu dé- 
figne un pañlant, un homme qui n’a 
point de demeure, & qui, comme dit 
Eufebe, ne regarde le monde que com- 
me un état paflager (18). Au refte ce 
nom qui femble défigner le genre de vie 
de ce peuple, ne lui eft point fi parti- 
(18) P. Eufeb. Preparat, Evangel, Lib. VII, 
Cap. 8. € Lib, IX, Cap. 6, 
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culier qu’il n’aic été de même porté par 
d’anci nn:s nations; le nom des Ibériens 
d’Afe & d'Europe n’a point d’autre écy- 
mologie. 1beri eft dans les anciennes 
Jangues le nom du peuple Hébreu; ce 
n’eft pas que je prét nde ici faire fortir 
les [bériens des Hébreux ; mais c’eft que 
ce nom qui défigne un ancien état du 
genre huma na été donné à tous les peu- 
ples errans par les narions qui le font les 
premi res fixées ou domiciliées (19). 
On trouve encore chez les ! lé reux 
d’antres noms qui ont du rapport À cet 
ancien état des hommes; Aeber fignifie 
un peuple pffant; Phaleg, un peuple 
difperfé ; Rebu , un p-uple pafteur ; Sa- 
rug ,un peup'e mêlé & confondu ; 4bra- 
bam, prononcé Aberam & Aberaham, 
fignifie lui-même un peuple pafJant 272$ 
ou TN. Il eft vrai que le texte l'écrit 
différemment ; mais ce mot lui-même 
eft peu fufceptiblé de létimologie for- 
cée qu’on lui donne: d’ailleurs on le fait 
affez fouvent jouer avec le terme Aber, 
pour fentir que les anciens fe font plu 
auffi a y voir ce fens, fort convénable 
d’ailleurs à la vie de ce Patriarche. 


(19) C’eft-là l’origine des Celtiberes, des Can- 
tabres, des Artabres, des Iberniens, des Infu- 
briens, &c. Strabon, comme on a dit, fait ve- 
nir les Jbériens de la Colchide, & dit qu’ils ont 
été chaffés par les révolutions.de la terre, Lib. x. 
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Il faut auffi fe rappeller ici ce qui a 
été dit ci devant fur le nom de Pelarges 
de TTehepya Cicognes, oifeaux qui chan- 
gent fouvent de demeure, Dans les fie- 
cles qui ont fuivi le déluge de Deuca- 
lon, ces peuples ne purent demeurer 
fixes & tranquilles , quoique l'Antiquité 
nous les donne pour des peuples très- 
religieux ; un tremblement de terre, une 
_ inondation de quelque riviere, quelque 
maladie contagieufe, & plus fouvent 
encore le caprice fuifoient pour mettre 
ces anciens peuples aux champs; leur 
vie n’étoit qu'une émigration continuel- 
le; & lon peut dire que dans l'antiquité 
les hommes ne tenoient point au fol 
qui les avoit vu naître. 

Pour fe convaincre de cette vérité 
que l’on jette les yeux fur ces nations 
anciennes qui ont peuplé l’Europe, con- 
nus fous le nom de Celtes, de Galles, ou 
Gaulois. Il paroît que c’eft auffi del 
que leur nom eft venu. Les Grecs nom- 
moient Keara Celtes. & Tercre Gala- 
tes (20) ceux que les Romains nom- 
moient Galli ; mais les deux noms Grecs 

(20) Kearor & Fararæ font les mêmes noms, 
on fçait que le K & ie T des Giecs ont été trés 
fouvent confondus: ainfi Ksaros, Keneros, Pa 
Rares, Tanran Où Kædræ font les mêmes noms 
des peuples que les Romains ont rendus par 
Galli, & les modernes par Gaulois & Gallois. 
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n'en font qu’un feul en différentes dia- 
leétes ; l’origine de ce nom eft Orien- 
tale n°3 Galab fignifie aller de côté € 
d'autre, errer , décamper, où bien de 
Gal ou Gallat, rouler , aller çà & là 
comme les flots. Aucun nom ne con- 
venoit mieux aux anciens peuples & 
furtout à ceux du Nord & de la Scy-: 
thie qui n'eurent prefque jamais de de- 
meures fixes, & dont toutes les émi- 
grations arrivées en différens temps 
reffembloient à des inondations. Il pa- 
roît qu'il ne faut point donner d'autre 
étymologie au nom de ces anciens Scy- 
thes connus des hiftoriens de l’antiqui- 
té fous le nom de Getes & de Gelons ; 
peut-être même que ceux-ci ont été les 
ancêtres de tous les autres. Quoi qu’il 
en foit , l’hiftoire ancienne n’eft remplie 
que de tranfmigrations des peuples, de 
leurs expéditions , des colonies qu’ils 
envoyerent en différentes parties de la 
terre ; en un mot on voit les nations fe 
chaffer & fe repoufler les unes les au- 
tres comme les flots de la mer (27). 
V. Il feroit inutile de multiplier les 
autorités pour confirmer une vérité fi 
connue, & pour prouver que tous les 
peuples du monde ont été dans l’origi- 


(21) Voyez fur ces émigrations les Mém, de 
l'Acad, des Infcript, Tom, VI & XVII, 
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ne errans & vagabonds für la terre; 
mais en faifant cette obfervation les 
hiftoriens n'ont point examiné quel 
étoit le principe primitif de cette vie 
errante; ils ont bien dit que c’étoit un 
effet des révolutions de la terre, mais 
ils n'ont point approfondi cette trifte 
fituation du genre humain, ni examiné 
le caractere de ces peuples anciens que 
lon a toujours faits ou trop fanvages 
ou trop policés ; ils étoient malheureux 
& par conféquent religieux , car l’un eft 
une fuite de l’autre, voilà leurs caracte- 
res; G tous deux ont concouru à met- 
tre dans le cœur de l’homme ce dégoût 
pour la terre qui Va fi longtemps empé. 
ché de fe fixer & de travailler à fon 
bonheur ici-bas. Cette vie errante de 
tous les peuples a du retarder infiniment 
Je progrès des fciences & des arts, in- 
dépendamment des connoiflances que 
Jes révolutions de la nature ont du faire 
perdre, de la léthargie où les malheurs 
du genre humain l'ont néceffiirement 
plongé, & de l'indifférence qu’ils ont 
du lui infpirer pour tout ce qui pouvoit 
perfeétionner la fociété. Nous avons 
déja prouvé que le dégoût du monde 
avoit du pareillement dans les premiers 
temps mettre de grands obftacles à la 
multiplication de l’éfpece & à Ja répa- 
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ration du genre humain ; on a du crain- 
dre de perpétuer une race d’infortu- 
nés, & fe reprocher de leur donner la 
naiflance. Mais fi ce motif a peu-à-peu 
diminué ou p<rdu de fa force, fi le cri 
de la nature l’a fait oublier avec letemps, 
Ja propagation & l’éducation des enfans 
ont du encore rencontrer de grands ob-. 
ftacles dans l’état d’une vie errante: 
c’eft un fait que toute nation errante ne 
peut avoir qu’une foible population ; les 
Hébreux ne fe font fi étonnamment mul- 
tipliés que lorfqu'’ils ont été fédentaires 
en Egypte; on n’a trouvé en Améri- 
que de population nombreufe que dans 
le Mexique & le Pérou, c’eft-à-dire 
dans des fociétés policées ; on en a trou- 
vé pareillement dans quelques Ifles d’où 
les habitans n’avoient pu fortir; d’ail- 
leurs cette vafte partie du monde ne 
contenoit & ne contient encore que des 
familles éparfes, que l’on ne peut ap- 
peller des nations. Il ne faut point que 
lon nous objeéte ici les Scythes & les 
Tartares (22), peuples errans qui em 
de certains temps ont inondé la terre 
par 


(22) Les Scythes & les Tartares font d'’ail- 
leurs des peuples pafteurs dont par conféquent 
la fubfiftance eft beaucoup plus affurée que çel- 
le des fauvages ou peuples chaffeurs, 
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par leurs invafñons ; on doit prefque être 
affuré que leur pays n’a jamais été peu- 
plé comtme ceux qu’habitent des na- 
tions fixes & fédentaires. Lorfqu’il s’a- 
giHoit d’une invafion toute la nation fe 
mettoit en marche & ne laifloit perfon- 
ne en arriere; ainf ce feroit une erreur 
de juger de la population des anciens 
Scythes par la grandeur de leurs ar- 
mées, peut-être même exagérées par. 
les hiftoriens qui en ont parlé; toutes 
les fois que ces peuples faifoient des ex- 
péditions ils lafloient leur pays défert; 
les confédérations de plufieurs hordes 
réunies pour faire une invafon dépeu- 
ploient de vaftes pays pour plufieurs 
_fiecles; & l’on ne trouve dans ce» pays, 
ainfi que dans quelques parties de l’A- 
sabie & de l'Afrique, de fi vaftes dé- 
ferts, que parce que ces contrées n’ont- 
jamais été cultivées par des peuples fé. 
dentaires. Enfin la Scythie ne joue un 
rôle dans l’hiftoire que par des inter- 
valles aflez longs , parce qu’elle ne 
pouvoit fupporter ou réparer une dé- 
perdition d'hommes égale à celle qui fe 
fait dans l'Europe policée , cultivée, 
& par conféquent peuplée, dont les 
habitans depuis tant de fiecles fe font 
la guerre prefque fans interruption, 

Jens L R | 
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La population n’a été que le fruit. 
de la légiflation, & elle ne s’eft aug- 
mentée qu’en raifon de la fagefle ou de 
la bonté des gouvernemens & des loix. 
L'Egypte, la Chaldée, les Indes ancien- 
nes & la Chine moderne nous prouvent 
cette vérité; ce font-là les contrées où 
le genre humain a formé les premieres 
fociétés permanentes & où la popula- 
tion eft devenue prodigieufe. On s’eft 
trompé quand on a confondu l'extrême 
population de ces pays avec celle du 
senre humain poftérieur aux révolu- 
tions de la terre, dont on s’eft fait un 
tableau auffi faux qu'incroyable; on a 
imaginé que ces hommes échappés à la 
deftruétion de leur demeure n’ont fon- 
gé qu'a perpétuer leur race malheureu- 
{e , tandis que leurs infortunes devoient 
Jes faire penfer bien différemment. Ces 
régions fi fameufes ne pañfent aujour- 
d’hui pour avoir été le berceau des na- 
tions, que parce que les premiers âges 
n'ayant répandu fur la terre que des fa- 
milles errantes, que des hordes de fau- 
vages, ces peuples devenus fédentaires 
& policés, aidés par des légiflations & 
des inftitutions qui fecondojent la natu- 
re, ont été en état de répandre de nou- 
velles peuplades fur la terre, qui ont 
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porté par-tout leurs loix, leur agricul- 
ture & leurs inftitutions tant politiques 
que religjeufes. En effet comment une 
grande population auroit-elle été le fruit 
des premiers temps où les hommes 
étoient en fi petit nombre, fi indigens, 
fi dépourvus des chofes néceffaires à la 
vie? S'il eft démontré que cette popu- 
lation ne peut avoir lieu dans les na- 
tions fauvages , comment auroit- elle 
pu avoir lieu dans un temps où tous les 
hommes étoient devenus des fauvages ? 
C’eft pourtant fous ces traits que toute 
lhiftoire nous montre tous les anciens 
peuples de la terre; on les voit errans 
fur les montagnes & dans de vaftes fo- 
rêts, & appaïfant leur faim-par les ali- 
mens les plus groffiers & les plus dé- 
goûtans. On ne fait point affez d’atten- 
tion qu'avant que la terre pût fe cou- 
vrir d'habitans même fauvages, il eût 
fallu que le temps eût permis à la terre 
de fe couvrir de forêts qui ferviflent 
d’azile & de demeure aux hommes & 
qui leur fourniffent par la fuite des ani- 
maux propres à fe nourrir & à fe vêtir. 

VI. Aiïnfi c’eft une erreur & un dé. 
faut de raifonnement qui a fait prendre 
les idées que l’on à communément {ur 
la population des a âges du mon- 

® 
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de renouvellé; on s’eit imaginé que la 
nature pour fe réparer & fe perfeétion- 
ner n'avoit befoin que d'elle-même & 
ne demandoit point à être aidée; on a 
cru que l’inftinét feul lui fufñroit pour 
cela; & comme l'on regarde ces temps 
primitifs comme ceux du regne de la 
aature , on croit qu'il en étoit alors des 
hommes , des forêts & des animaux 
comme CE que nous en Voyons aujour- 
d’hui, & que la terre en a toujours été 
couverte, même dès ces premiers temps. 
Ce raïfonnement fi faux a produit 
deux erreurs capitales ; la premiere a 
été de regarder comme un éfat de natu. 
re, Où Comme un âge d'or un temps 
où l’homme avoit au contraire tant de 
raifons légitimes pour haïr une nature 
qui lui refufoit tout, qui détruifoit jus- 
qu'a fa demeure, qui leffrayoit fans 
cefle, & qui ne fatisfailoit prefqu’au- 
cun de fes befoins. Ces circonftances, 
loin de faire des hommes heureux, de. 
voient les foulever contre la nature, 
p'onger leur efprit & leur cœur dans 
une profonde mélancolie, & leur ren- 
dre leur exiftence pénible & infuppor- 
table. Ces réflexions fi naturelles doi- 
vent nous faire fentir l’abfurdité du fy- 
ftême de quelques philofophes qui nous 
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repréfentent la vie fauvage comme Ja 
plus convenable à l'homme, & la plus 
propre à rendre heureux des êtres pen- 
fans, Ni les fophifmes d’une philofo- 
phie atrabilaire , ni toute l’éloquence 
d'un déclamateur irrité contre fon efpe- 
ce ne prouveront jamais que la vie des 
bêtes foit celle de ’homme (23), Re- 
venez , Ô Rouffeau, de vos triftes pré- 
jugés! employez vos talens plus heu- 
reufement que pour replonger vos fem- 
blables dans leur antique barbarie. Pour- 
quoi defefpérer du bonheur de l’efpece 
humaine dans l’état de fociété ? La mul- 
titude des abus & des erreurs humaines 
a fans doute effrayé cet écrivain céle- 
bre autant qu'il s’en montre indigné ; ce 
n'eft point-là l'effet que ce fpeétacle 
devoit produire fur un homme de fon 
génie & fur un mortel fenfble ; il devoit 
J'animer contre les préjugés, les erreurs 
& les abus ; il devoit l'exciter à en 
chercher la fource, à inftruire les hom- 
mes par le tableau même de leurs ésa- 
remens, à les confoler en leur mon- 
trant que leurs maux ne font point fans 
remede. C’eft ainfi que la philofophie 


(23) Voyez le difcours fur l’origine de l'iné- 
galité des conditions parmi les hommes ; par J. 
J. Rouffeau, 44) 
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peut être utile & confolante; l'erreur 
une fois dévoilée, la vérité left pareil- 
lement; il n’eft prefque point d'erreur 
qui n'ait fon origine dans quelque fen- 
timent qui fait honneur aux hommes; 
ils n’ont fouvent péché que par excès 
de vertu. Confolons l’homme lorfqu’il 
eft malheureux, mais ne nousirritons 
point contre lui, & ne lui difons jamais 
que fes maux font incurables. 

La feconde erreur a été de croire 
qu'il n’eft rien de plus facile à l’homme 
que de fuivre fa nature, tandis que c’eft 
au contraire le chef-d'œuvre de lart 
que de le contenir dans les bornes que 
la nature lui prefcrit ; c'eft où peu- 
vent à peine parvenir les légiflations les 
plus fages. Que de préjugés à étendre! 
que d’erreurs à combattre! que d’habi- 
tudes à vaincre! toutes chofes qui dans 
tous les temps commandent impérieu- 
fement au genre humain. 

Le grand obftacle à la population pri- 
mitive a donc été la vie incertaine, in- 
quiette & vagabonde que les hommes 
ont longtemps menée fur la terre. La 
caufe de ce genre de vie étoit l'indif- 
férence de leur cœur pour toutes les 
chofes d’un monde malheureux & pé- 
rilable. Un dogme falutaire en lui-mê- 
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me & fondé für une faine philofophie, 
eft devenu pour les humains le plus ter- 
rible des poifons. D’abord les premie- 
res familles tremblantes à la vue, au 
fouvenir des malheurs du monde, & dé- 
nuées de tout fecours, n’ont plus comp- 
té que fur ceux du ciel; le préfent trop 
malheureux ne leur a point permis de 
travailler pour l'avenir; ils n’ont efpé- 
ré de trouver la fin de leurs maux que 
dans une autre vie, dans le regne du 
ciel, au fein de la Divinité Avec de 
pareilles difpofitions ces premiers home 
mes ont du être auffi juftes & auf relie 
gieux qu'ils étoient miférables. La reli- 
gion par fes fublimes confolations leur 
rendit leurs peines plus fupportables, 
& le befoin continuel où ils vécurent les 
uns des autres dut rendre leur morale 
équitable, La religion les confola, non 
parce qu'elle leur enfeigna les moyens 
humains d'adoucir leur fituation, parce 
qu’elle donna à leur efbrit plus d'énergie 
pour la fupporter ; l’homme ne voyoit 
d’efpoir que dans l'avenir, fa vie d’ail- 
Jeurs étoit entiérement provifoire, & 
fes pas étoient guidés par fes befoins & 
la néceflité. Tel fut fans doute l’efprit 
& la conduite des premieres généra- 
tions: il leur arriva enfuite ce qui eft 
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arrivé à toutes les inftitutions humai- 
nes ; l'efprit de cette vie d’attente s’af- 
foiblit infenfiblement & s'éceignit tout- 
à-fait, & cependant le même genre de 
vie fubffta éncore longtemps; l'efprit 
religieux fut trés-longtemps à fe per- 
dre, mais l'habitude de la vie errante 
fe fortifia de plus en plus. Les premie- 
res fociétés furent errantes & religieu- 
fes ; les fecondes furent errantes & mé- 
Jancoliques ; les troifiemes furent erran- 
tes, farouches & fauvages; enfin les 
dernieres tomberent dans la férocité & 
la plus honteufe barbarie. 

VII Voià vraifemblablement lo- 
rigine, non feulement de tous les peu- 
ples errans, mais encore de tous les 
peuples fauvages qui ont peuplé & qui 
peuplent encore plus de la moitié de 
notre globe, Je n'ai rien vu dans leurs 
caraëteres & leurs ufages qui puille 
démentir cette origine: j'y vois des 
‘hommes qui dans les premiers temps 
qui ont fuivi la révolution du monde, 
ont perdu l’efprit de la vie fociale & 
qui n’y font point encore rentrés ; jy 
vois des gens qui par l’impreffion que 
ces cataftrophes avoient faite fur eux, 
ont penfé qu'il ne falloit plus compter 
für le monde, ni faire aucun fond für 
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la durée des chofes, & qui font demeu- 
rés les dupes & les viétimes de leurs 
idées mélancoliques qu'ils ont tranfmi- 
fes à leur poftérité actuelle, C’eft delà 
que nous voyons chez tous les fauvages 
une difpofition à la trifteffe, une vie 
fans prévoyance, un caraétere incon- 
Îtant, une privation totale des arts & 
des fciences , des fêtes & des ufages lu- 
gubres , des dogmes apocalyptiques, 
des craintes & des efpérances vagues, 
enfin le mélange bizarre mais naturel 
. qui a du fe faire de l'homme fauvage 
enté fur l'homme religieux. | 
Pour rendre plus fenfibles ces triftes 
effets des impreffions faites par les mal- 
heurs, du monde, remontons à ces 
temps où lapproche du royaume des 
Cieux ayant été prêchée aux hommes 
& ayant été prife par eux dans un fens 
apocalyptique qui leur faifoit regarder 
la fin du monde comme prochaine, on 
vit alors fe former des fociétés toutes 
fpirituelles & des peuplades de folitaires 
& d’hermites qui abandonnerent les vil- 
les pour habiter les déferts afin de ne 
s'occuper que de la vie future, & qui dé- 
daignerent jufqu'eu foin de leurs corps 
pour anticiper fur la vie des anges. On 
fçait qu'il y a eu sh la Thébaïde des 
ii) 
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villes entieres , où jufqu’à dix mille 
hommes & vingt mille femmes avoient 
embraflé ce genre de vie (24). Les 
montagnes de cette contrée aride fe 
remplirent de pieux contemplateurs 
dont on comptoit jufqu’à quarante mil- 
le. Qu'on me permette à préfent de 
fuppoñer que fur cette énorme multitu- 
de de folitaires des deux fexes, il n'y 
en ait eu qu'un par centaine qui dégoû- 
té de fon état fe foit écarté dans les dé- 
ferts de ces vaftes contrées ; je deman- 
de fi de ces défertions il n’en a pas pu 
réfulter une quantité d'hommes & de 
femmes fuffifante pour avoir depuis fei- 
ze fiecles peuplé l'Afrique entiere de 
nations errantes & fauvages ? Qui fçait 
s’il n’y a pas eu quelques defcendans de 
ces pieux fauvages qui ont mangé de la 
chair humaine ? Lorfqu’on veut être 
plus qu'un homme fur la terre, les fen- 
timens de l'humanité ne doivent point 
tarder à fe perdre ; la condition humai- 
ne eft un fardeau que la religion ap- 
prend à fupporter, mais qu’elle n’auroit 
jamais du apprendre à dépofer. Il eft 
bien vrai que la vie eft un paffage, mais 
tant que ce paflage dure il faut y vivre 


(24) V. Hift. Eccléfiaft, de M. Fleury. Tom, 
V. p, 25. 
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fuivant fa nature, il faut y vivre en 
homme, il faut y remplir les devoirs 
de l’état préfent dans lequel l'Etre fu- 
préme nous a placés & dans lequel il 
veut que nous menlons une vie occupée 
& utile, puifque le cours de la nature 
& la viciffitude des faifons nous y obli- 
gent. Si Dieu renverfe quelquefois vos 
habitations, s’il détruit vos villes, c’eft 
afin que vous les répariez, que vous les 
reconftruifiez ; s'il agite & s’il difperfe 
vos fociétés, c’eft pour qu’elles fe re. 
nouvellent & fe raflemblent de nou- 
veau ; les récompenfes futures ne peu- 
vent être le fruit que de votre patien. 
ce, de votre perfévérance dans la car. 
riere laborieufe où Dieu vous a placés, 
Vivez donc felon votre état préfent fi 
vous afpirez à être heureux dans l’état 
futur ; il ne vous eft point permis d’an- 
ticiper fur la vie du ciel fans vous ren- 
dre coupables envers les êtres de votre 
efpece. La vie eft un pélerinage, dites- 
vous, & moi je vous réponds qu’un pé- 
lerin eft un fainéant inutile, que l’hom- 
me n’eft point fait pour l'être; je vous 
dis que pendant fon féjour fur la terre 
il eft un centre commun auquel il doit 
être uniquement attaché & dont il ne 
peut jamais avoir de prétextes pour fe 
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féparer ; 1l deviendroit alors un défer- 
teur que la fociété auroit droit de récla- 
mer & que la juitice divine punira fans 
doute pour avoir quitté fon pofte & né- 
gligé fes premiers devoirs. 

VIIL De quelque maniere que les an. 
ciens habitans de la terre aient corrom- 
pu les dogmes fur l'avenir, il paroît 
toujours conftant que tous ont com- 
mencé par mener une vie errante, & 
que la plâpart d’entre eux font à la fin 
devenus totalement fauvages ; douter 
de cette vérité ce feroit récufer le té- 
moignage de toute Antiquité qui nous 
fait d'un grand nombre de nations an- 
ciennes les mêmes peintures que nos 
voyageurs modernes nous font des fau- 
vages de Amérique & des nations les 
moins civilifées. Diodore de Sicile nous 
repréfente les premiers Egyptiens com- 
me des hommes féroces & fauvages , fe 
mangeant les uns les autres, vivant à 
l'aventure , privés de toutes les commo- 
dités de la vie, ignorant même l’ufage 
du feu, des métaux & des armes pour 
fe défendre contre les bêtes (25). Le 
tableau que l’hiftoire nous fait des pre- 
miers habitans de la Grece n’eft guere 
plus favorable: ils ne vivoient que de 


(25) Diodor, Lib. I, (. 1. art, 3. 
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feuilles des arbres & de mauvaifes her- 
bes ; ce fut, felon Paufanias (26), Pé- 
lafgus qui enfeigna aux Arcadiens à 
conftruire des cabanes, à fe vétir de 
peaux de bêtes & à fe nourrir de 
glands. Nous avons déja vu qu’Orphée 
perfuada aux Grecs fauvages de vivre 
en fociété & de bâtir des villes ; en leur : 
donnant fes myfteres il les attacha par 
les liens de la religion au nouveau gen- 
re de vie qu’ils venoient d’embraffer. 
Les Scythes,fuivant Hérodote,étoient, 
comme les fauvages modernes du Ca- 
nad:, dans l’ufage d’arracher les che- 
velures aux ennemis qu’ils avoient vain- 
cus, ils buvoïent dans leurs crânes & 
s’abreuvoient de leur fang. Eufébe pa- 
reillement les donne pour des Antropo- 
phages ; en un mot les fauvages de l'A. 
mérique feptentrionale nous offrent les 
traits des anciens Scythes (27), Nous 
voyons les mêmes conformités dans les 
Lhraces. Chez eux les hommes & les 
femmes fe peignoient le vifage & le 
corps, fe piquoient la peau & y fai. 
foient des incrfions, fuivant Hefychius ; 
ils vouloient par-là fe rendre plus ter- 
(26) Paufanias, Lib, VIII Cap. 1. 


(27) Herodot, Lib, 1P. Eufeb, Praparat. Evang, 
Lib, L Cop. 4, 
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ribles. Ils avoient plufieurs femmes; à 
la mort du mari on immoloit fur fon 
tombeau celle qu’il avoit le plus chérie ; 
ils étoient, comme les negres, dans lu- 
fage de vendre leurs enfans; chez eux, 
comme chez plufieurs fauvages les fem- 
mes feules travailloient à la terre (28). 
Les Indiens, fuivant Diodore de Si- 
cile, ne vivoient dans l’origine que de 
fruits, fe couvroient de peaux de bêtes, 
ignoroient la culture ; plufieurs d’entre 
eux ont encore confervé l’ufage de brû- 
ler les femmes après la mort de leurs 
maris ; &, fuivant Hérodote, ils tuoient 
les vieillards & les infirmes pour les man- 
ger (29). Les Sarmates mangeoient 
leurs parens morts dans leurs feftins. Les 
Baétriens expofoient leurs vieillards & 
les faifoient dévorer par les chiens. Les 
habitans de la Sardaigne tuoient leurs 
peres lorfqu’ils étoient vieux, ufage qui 
s’eft confervé chez quelques peuples de 
Tartarie , de Sibérie & d'Amérique. 
Les Perfes abandonnoïient les morts & 
même les moribonds aux bêtes. Les Ir- 
Jandois, fuivant Strabon, mangeojent 
les corps morts de leurs peres ; le même 
(28) Herod, Lib.V. Plato de legibus. Lib. VIT. 


(29) Herodoi. Lib. TITI EF IP, Valer, Maxi. 
Lib. II, Cap. 6 À. 14. 
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Auteur rapporte la même chofe des 
Maffagetes. (30) Chez les Cimbres les 
grands officiers des Rois étoient enter 
rés avec eux, ufage qui leur étoit com- 
mun avec les Scythes, Les Chinois , au- 
_jourd'hui fi policés, habitoient autre. 
fois les antres & les cavernes, ou vi- 
voient perchés fur des arbres ; ils fe 
couvroient de peaux ou de feuillages, 
& ignoroient le labour. 

Les Cantabres, fuivant Strabon , met. 
toient en croix leurs prifonniers de 
guerre, & avolent , comme nos fauva- 
ges modernes, une chanfon de mort 

qu'ils chantoïent dans ces occafons (31). 
. Nous voyons l’'ufage de fe peindre Îe 
corps établi chez un grand nombre de 
peuples anciens, tels que les Thraces, 
les Illyriens, les Brétons ou Britons , que 
les Romains ont appellés Pifes (32). 
Enfin prefque tous les peuples de la ter- 
re ont facrifié des viétimes humaines, 
& nous ont donné dans leurs mœurs 
& leurs ufages des preuves d’une féro- 
cité, d’une ignorance, ou d’une bizar- 
rerie qui nous montrent qu'ils ont été 
fauvages dans des temps aflez prés des 

(30) Sirabe. Lib, IP... (31) Strabe, Lib. IL, 


(32) Eu langue Celtique Britbi fignifie fe 
Peindre, 
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nôtres pour que le fouvenir nous en 
foit refté. Je ne parlerai point ici des 
fauvages modernes de l'Afrique, de l'A- 
fie & de l'Amérique, dont les mœurs 
atroces font décrites dans la plûüpart des 
voyageurs: elles nous font voir que ces 
peuples font encore au même point où 
nos ancêtres & ceux des nations les plus 
policées étoient il y a deux mille ans. 
Nous nous contenterons de dire que ces 
perverfités font les fruits des abus que 
les premiers hommes échappés aux ré- 
volutions de la terre ont faits peu-à- 
peu de leurs dogmesfüur l'avenir, & de 
la mélancolie funefte où les a plongés 
Ja vie malheureufe qu'ils ont menée. 
Nous allons voir dans le livre fuivant 
par quelle voie les hommes ont été ti- 
rés de cet état déplorable, & par quels 
degrés on les a ramenés à l’état de fo- 
ciété. 


Fin du fecond Livre , € du Tome premier. 
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